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    PREMIÈRE MÉDITATION.

  


  
    

  


  
     Jésus disait: Père pardonne-leur, car ils ne savent ce qu'ils font.-Luc XXIII, 34.

  


   Si les paroles des mourants ont quelque chose de solennel, et de propre à produire une impression sérieuse sur ceux qui les entendent, cela est surtout vrai des dernières paroles des enfants de Dieu. C'est pour cela sans doute que le Saint-Esprit nous a conservé, dans l'Ancien Testament, celles d'un Jacob, d'un Moïse, d'un Josué, d'un David, et dans le Nouveau, les dernières d'Étienne, le premier martyr, les dernières peut-être de Siméon, et quelques-unes des dernières qu'écrivit Saint-Paul. Les paroles aussi de nos amis mourants nous sont chères et précieuses, et, s'imprimant profondément dans notre mémoire, elles restent gravées dans notre coeur.

  Combien, à ce double titre, combien sont vénérables, et combien doivent nous être chères les dernières paroles de celui qui est le Fils unique de Dieu et qui fut notre frère. Il en a prononcé sept sur la croix, qui nous ont été rapportées, chacune par un ou deux des Évangélistes, paroles aussi frappantes par leur brièveté, que fécondes en instructions salutaires.

  

  Nous avons le dessein, chers et bien-aimés au Seigneur, d'appeler, sur ces sept paroles successivement, votre attention et vos pensées.

  

  Celle de ces paroles que le Seigneur paraît avoir prononcée la première de toutes, et qui doit nous occuper à cette heure, déclare de la manière la plus forte la puissance et la bonté de celui qui se laissa clouer sur une croix, et en qui habitait personnellement la plénitude de la Divinité. Si tu es le Roi des Juifs, lui disent ses ennemis, descends de la croix, et c'est précisément sur cette croix, dont il n'est pas descendu qu'il accomplit ces paroles de David, duquel il est le fils selon la chair, et qui fut en tant de choses, et en cela même, la figure de Jésus: Au lieu que je les aimais, ils ont été mes ennemis; mais je n'ai fait que prier pour eux. C'est sur cette croix dont il n'est pas descendu, qu'il prononce cette prière bien digne du Roi promis à Israël, roi débonnaire et plein de douceur: Père! pardonne-leur, car ils ne savent ce qu'ils font.


  Méditons ensemble, chers frères, cette belle parole, et veuille celui qui l'a prononcée, nous en faire sentir lui-même toute la force et toute la douceur, et pénétrer nos coeurs par son Saint-Esprit d'une vraie repentance et d'une sincère charité. Amen.


  


  
    I.

    

  


   Et Jésus disait: Père pardonne-leur.

  Qui sont ceux en faveur desquels il fait monter vers le ciel cette prière? Ce sont les principaux des Juifs, qui l'ont condamné injustement; et la multitude qui a demandé sa mort, qui a poussé ces cris sanguinaires ôte, ôte, crucifie; et Pilate, qui, convaincu de l'innocence de Jésus l'a livré néanmoins, pour qu'il fût crucifié; et les soldats romains, qui exécutent la sentence, en ajoutant l'insulte, la raillerie et la cruauté. C'est pour eux tous, qu'il prie sur cette croix, sur laquelle tous, plus ou moins, ont contribué à l'attacher.

  

  Père, dit-il. Il appelle Dieu de ce nom, le plus doux et le plus tendre, comme pour mieux émouvoir en leur faveur celui à qui il pouvait dire: Père... je sais que tu m'exauces toujours. Mais que demande-t-il à son Père pour ces cruels ennemis?

  Pour eux, il sollicite la première des grâces que peut et que doit désirer l'homme pécheur; le pardon et par là même toutes les dispositions qu'il requiert, et tous les fruits qu'il produit, la foi, la repentance, la conversion, la paix, le salut. Il demande à son Père non seulement de ne pas les punir, de ne pas faire peser sur leurs têtes la malédiction de son sang, mais de leur faire sentir l'efficace de ce sang versé pour les pécheurs, de leur ouvrir les yeux, de les amener à lui. Père, pardonne-leur.... Car ils ne savent ce qu'ils font, ajoute-t-il.

  

  O qui ne craindrait d'affaiblir en les commentant, tout ce qu'il y a de grandeur, de dignité, tout ce qu'il y a de miséricorde, tout ce qu'il y a de cette science qui sonde les coeurs et les reins dans ce peu de paroles: ils ne savent ce qu'ils font!
Les Chefs; ils ne se doutent pas de la grandeur du péché qu'ils commettent. Dans leur aveuglement, ils croient avoir condamné un imposteur, un faux Messie. Ils auraient pu et dû regarder à ses oeuvres auxquelles il en avait constamment appelé, et qui n'étaient pas celles d'un imposteur. Mais enfin, ils ne l'ont pas reconnu. S'ils l'eussent connu, dit un Apôtre, ils n'auraient pas crucifié le Seigneur de gloire.
Le peuple, non plus, en demandant sa mort, ne savait pas quel crime ils allaient commettre. Je sais, leur dit dans la suite St.-Pierre, je sais, mes frères, que vous l'avez fait par ignorance, ignorance toutefois, qui n'était pas involontaire, et qui par conséquent ne pouvait être une excuse qu'auprès d'une miséricorde infinie.

  

  Mais s'ils ne savent pas tout le mal qu'ils font ils savent encore moins le bien qu'ils font, c'est-à-dire dont ils seront les instruments, le bien que Dieu va tirer de ce qu'ils ont pensé en mal. Ils ne savent pas que ce sang qu'ils font couler, sera une source de purification ouverte pour la souillure de la maison de Jacob, une source où plusieurs même d'entr'eux puiseront avec joie des eaux de délivrance.

  
 Oui, mes frères, il est doux, et il est permis de penser, que cette intercession mystérieuse de la miséricorde divine auprès de la justice divine ne fut pas sans effet pour tous ceux pour qui Jésus avait prié, et qu'en faveur de plusieurs d'entr'eux s'accomplirent ces oracles: Ils regarderont à celui qu'ils ont percé. Tu es monté au haut des cieux, emmenant une multitude de captifs. Tu as pris des dons pour les distribuer entre les hommes et même entre les fils des rebelles, afin qu'ils habitent avec l'Éternel leur Dieu. Quand j'aurai été élevé de la terre, j'attirerai les hommes à moi.

  
 Elle s'accomplit, cette promesse de Jésus, pour plusieurs de ceux à qui St.-Pierre dit le jour de la Pentecôte: Vous l'avez fait mourir par les mains des méchants; mais Dieu l'a ressuscité, de quoi nous sommes tous témoins; qui touchés de componction répondirent: Hommes frères que faut-il que nous fassions? à qui St.-Pierre répartit: Convertissez-vous, et que chacun de vous soit baptisé en rémission de ses péchés, et qui étant sauvés furent ajoutés à l'Église.

  
 Elle s'accomplit, cette promesse, dans la personne de Saul de Tarse. Cette même voix de miséricorde, qui avait prononcé cette prière sur la croix, lui dit sur le chemin de Damas: Saul! Saul! pourquoi me persécutes-tu? ouvre son coeur à l'Évangile, et fait de Saul un St.-Paul, du persécuteur un Apôtre de Jésus-Christ, qui ne veut plus savoir que Jésus-Christ et Jésus-Christ crucifié, et dont la plume trace avec actions de grâces: J'ai obtenu miséricorde, en sorte que Jésus-Christ a fait voir en moi une parfaite clémence.

  
 Elle s'accomplit, cette promesse, en plusieurs membres de ce peuple malheureux, dispersé sur toute la terre, qui, journellement, dans ce siècle renoncent à l'incrédulité de leurs pères, et reconnaissent pour Sauveur, et pour Christ celui qui a prié pour eux, celui qu'ils ont maudit dans le temps de leur ignorance.

  
 Elle s'accomplit en quelques-uns d'entr'eux qui, comme Saul converti sur le chemin de Damas, deviennent de puissants et zélés serviteurs de Jésus-Christ, pour édifier les chrétiens, pour annoncer à leurs frères Juifs et aux Païens, celui que Dieu a donné pour qu'il soit la lumière des Gentils, et la gloire de son peuple d'Israël.

  
 Elle s'accomplira à la fin, cette promesse, dans la nation en masse, que Dieu aime encore, à cause de ses pères, que Dieu tient en réserve, pour traiter avec eux une nouvelle alliance, selon ses promesses publiées par Saint-Paul. Tout Israël sera sauvé.


  O puissent-elles aussi s'accomplir cette prière et cette promesse de la miséricorde de Christ en faveur de tant de gens qui, au sein de la chrétienté, rejettent l'Évangile, dont ils sont entourés de toutes parts. Eux non plus, ne savent ce qu'ils font; ils ne savent pas que ce qu'ils méprisent, ce qu'ils repoussent, ce qu'ils raillent, ce qu'ils maudissent, c'est ce qui seul peut les rendre heureux eux-mêmes, ce qui seul peut faire prospérer réellement les familles et les peuples, et faire cesser tant de scandales et de désordres, contre lesquels eux-mêmes souvent ne sont pas les derniers à élever la voix.

  

  Puissent-elles s'accomplir aussi en faveur de tant de gens, qui, au milieu de nous, croupissent dans une grossière ignorance sur ce qu'il importe le plus à l'homme de savoir, ne savent ni ce qu'ils font, ni ce qu'ils doivent faire, parce qu'ils ne se soucient pas de connaître, eux qui portent le nom de chrétiens, le seul vrai Dieu et Jésus-Christ qu'il a envoyé!


  Puissent-elles s'accomplir enfin en faveur de tant de gens, qui prétendent recevoir l'Évangile de Jésus-Christ, mais qui veulent l'arranger à leur manière, le rapetisser à l'étroite mesure de leur intelligence, en ôter tout ce qu'ils ne comprennent pas, tout ce qu'ils ne peuvent expliquer. Eux non plus, ne savent ce qu'ils font; ils veulent, disent-ils, l'Évangile, et ils veulent en ôter ce qui en fait la vie et la force, quand ils travaillent à anéantir le mystère de piété, Dieu manifesté en chair, le mystère de charité accompli a Golgotha, le mérite et l'efficace de cette croix qui fut de tout temps scandale et folie, à ceux dont le Dieu de ce siècle a aveuglé l'entendement, de cette croix du haut de laquelle Jésus a prononcé cette prière. "Père pardonne-leur".
Oui, Père pardonne-leur aussi, car c'est toi qu'ils offensent; toi qui dans ton amour nous as donné ton Fils, pour notre seule espérance de salut, ton Évangile pour notre seule règle de foi et de vie. Éclaire leurs yeux, amène leurs âmes captives à l'obéissance de Christ. Père pardonne-leur; car ils ne savent ce qu'ils font.


  Mais, mes frères, est-il aucun de nous, qui puisse croire que cette prière lui est étrangère?

  Ne savons-nous pas que nous avons tous besoin de pardon, que bronchant tous en plusieurs choses, faisant tous ce qui déplaît aux yeux de l'Éternel, nous ne pouvons être heureux, être sauvés, si nos péchés ne nous sont pardonnés.
Ne savons-nous pas que c'est pour nous que Christ a souffert, qu'il a été attaché à la croix, que c'est pour satisfaire à la fois, la majesté des lois de Dieu, la sainteté et la justice de celui qui a donné ces lois, et sa miséricorde qui veut pardonner; que c'est pour cela que ce grand sacrifice a été offert; que les Juifs, dont la méchanceté le consomma, n'ont été que des instruments dans la main de Dieu, et qu'ils n'ont fait qu'exécuter ce que dans son conseil il avait déterminé pour notre salut.

  

  En priant pour ces malheureux qui l'ont attaché à la croix, c'est pour nous aussi, pour nos péchés qui l'ont amené sur la croix, c'est pour notre pardon que Jésus a prié, qu'il a dit à son Père: Pardonne-leur; et en conséquence, nous qui croyons en lui, nous avons la rédemption en son sang, savoir la rémission de nos péchés selon les richesses de sa grâce.


  Et sans doute, mes chers frères, plusieurs d'entre nous, nous pourrions dire à la louange et à la gloire de sa grâce: cette prière a été prononcée pour nous, et non seulement cela, elle a été exaucée pour nous.

  

  C'est en vertu de cette prière de Jésus, que nous avons senti nos misères, que nous avons été attirés au Seigneur, que nous avons entendu dans nos coeurs cette parole consolante: Va-t'en en paix tes péchés te sont pardonnés; et que dès lors tranquilles et heureux au fond, quoiqu'au milieu de bien des misères encore, si nous travaillons à notre salut avec crainte et tremblement, nous sentons que Dieu nous donne de vouloir et de faire, et nous savons que notre travail ne sera pas vain auprès du Seigneur.
O grâces lui soient rendues à jamais pour son don ineffable! Oui nous publierons à jamais les richesses de sa grâce, et nous répéterons avec St.-Paul: Au roi des siècles, immortel, invisible, à Dieu seul sage soit honneur et gloire aux siècles des siècles.


  Mais est-ce tout, chers frères, et cette prière offerte pour nous aussi, exaucée pour nous aussi, ne nous impose-t-elle aucune obligation, ou plutôt dans cette obligation de reconnaissance n'en est-il pas compris une aussi étroite, aussi sacrée?


  


  
    II.

    

  


  Oui, mes frères, si nous croyons véritablement en Christ, si nous pensons qu'il a prié pour nous, nous nous souviendrons aussi qu'il a souffert pour nous, nous laissant un exemple afin que nous suivions ses traces, nous saurons voir dans cette prière du Sauveur pour ses ennemis, pour lesquels il implore le pardon de son Père, nous saurons, dis-je, voir le modèle de la manière dont nous devons pardonner nous-mêmes; la réfutation de tous les prétextes, de toutes les excuses qu'on allègue pour se dispenser de pardonner; le plus beau commentaire le commentaire vivant de ces paroles prononcées sur la montagne de Galilée, et mises en action sur Golgotha: Aimez vos ennemis; bénissez ceux qui vous maudissent; priez pour ceux qui vous outragent et qui vous persécutent, afin que vous soyez enfants de votre Père céleste.


  Et qui pourrait nous en dispenser? Serait-ce la grandeur de l'offense, la méchanceté de l'offenseur?

  Mais Jésus pardonne à ceux qui lui ont fait mal sur mal, qui l'ont injustement condamné, qui l'ont traité comme le plus vil des malfaiteurs, qui ont violé à son égard toutes les règles de la justice et de l'humanité, et qui l'ont fait mourir sur une croix; et nous, pour des offenses qui ne sauraient être mises en comparaison avec celles qui furent faites à notre Maître; pour des offenses souvent telles que nous n'oserions les qualifier de ce nom, devant tout autre tribunal que celui de notre égoïsme, de notre orgueil, de nos prétentions exagérées, de notre susceptibilité, de notre imagination ombrageuse; pour des offenses qui nous furent faites quelquefois sans intention, que quelquefois nous nous sommes attirées en tout ou en partie par notre imprudence, par nos hauteurs, nos dédains, notre humeur difficile, nos empiétements sur les droits d'autrui; pour de telles offenses, nous refuserions de pardonner!

  

  Mais fussions-nous entièrement innocents à l'égard de ceux qui nous offensent, ne nous souviendrons-nous pas que nous ne le sommes jamais devant Dieu, et si celui qui n'a pas connu le péché a bien voulu souffrir une si grande contradiction de la part des pécheurs, nous, ne continuerons-nous pas de souffrir patiemment, jusqu'au bout, jusqu'à ce que tout soit accompli, et en attendant, ne bannirons-nous pas de notre coeur et de nos lèvres, toute aigreur, toute irritation, toute parole dure ou amère, si nous voulons être les imitateurs pour être vraiment les disciples de celui qui s'est écrié sur la croix: Père pardonne-leur?


  Puis, mes frères, ne nous souviendrons-nous pas que ceux qui nous ont offensés, quelle que soit la nature de nos relations avec eux, quelle que soit leur position vis-à-vis de nous sur cette terre, sont au fond et toujours nos égaux, vis-à-vis de cette Majesté divine devant laquelle rentrent dans le néant toutes les supériorités terrestres et sociales.

  Mais ici, c'est celui en qui réside cette majesté divine, celui que les Anges de Dieu adorent, celui par qui et pour qui toutes choses ont été faites. C'est le Fils unique de Dieu, qui pardonne, à qui? aux enfants d'Adam, à des êtres d'un jour, à des créatures qui trembleraient, à des vers de terre qui ramperaient à ses pieds dans la poudre, si sa divinité ne s'était voilée à leurs faibles yeux en s'associant à l'humanité infirme pour sauver l'humanité pécheresse; et ces vers de terre se dresseraient orgueilleusement pour refuser de pardonner à d'autres vers de terre! Qui sommes-nous? mes frères, et qu'était celui qui a dit sur la croix: Père pardonne-leur! Voulons-nous pardonner, oui ou non, quand le Fils de Dieu pardonne?

  

  Et jusqu'où doit aller notre pardon? Jusqu'où va celui du Seigneur Jésus? Il ouvre la bouche, pour parler de ses ennemis. Écoutons.

  Va-t-il se soulager par des imprécations ou au moins par des reproches ou des plaintes? Il prie pour eux.

  Va-t-il exagérer leurs torts, ou seulement faire ressortir ce qu'il y a de réellement odieux dans leurs procédés? Il les excuse autant que cela se peut. Ils ne savent, dit-il, ils ne savent ce qu'ils font.
Leur souhaite-t-il du mal? Il demande pour eux le plus grand de tous les biens, la grâce de Dieu, son pardon, qui comprend toutes les bénédictions spirituelles en Jésus-Christ, quand c'est Jésus-Christ qui le demande pour nous.

  

  Voilà la leçon; voilà l'exemple. Voilà le Maître, et nous, disciples du crucifié: Bénissons aussi ceux qui nous maudissent; prions pour ceux qui nous maltraitent et qui nous persécutent. Pardonnons-nous l'un à l'autre, et si quelqu'un a sujet de se plaindre d'un autre, comme Christ a pardonné, nous aussi, faisons de même.

  

  Ceux qui refusent de pardonner ainsi, ont-ils cru vraiment et du coeur à l'Évangile?

  Certes il est permis au moins, d'en douter.

  Il est permis de douter qu'ils aient senti pour eux-mêmes le poids du péché, et ensuite la douceur du pardon; qu'ils aient embrassé réellement et fortement la croix de Christ, comme leur seule ancre de salut.

  Il est permis de douter qu'ils aient l'esprit de Christ et par conséquent qu'ils appartiennent à Christ; car parmi tous les préceptes qu'il nous a donnés, il n'en est aucun qui soit si clairement exprimé, qui laisse moins de prise au doute, aux prétextes, aux fausses interprétations, aucun sur lequel lui-même et ses Apôtres aient plus souvent et plus fortement insisté, que celui du pardon des offenses, précepte que le Seigneur lui-même a voulu mettre dans notre bouche, en nous faisant dire tous les jours dans la prière modèle, dans l'Oraison Dominicale: Notre Père qui es aux cieux..... pardonne-nous nos péchés, comme nous pardonnons à ceux qui nous ont offensés.

  Y aurait-il quelqu'un parmi nous, qui ne voulût pas pardonner de bon coeur, absolument et sans réserve? alors il doit s'éloigner de tout ce qui rappelle et représente la croix du Seigneur Jésus. Qu'il s'éloigne donc de la Cène, à laquelle la miséricorde de Christ appelle ceux qui croient en Lui.

  Qu'est-il dit de ce sacrement de la Cène dans lequel nous annonçons la mort du Seigneur jusqu'à ce qu'il vienne? Que chacun s'éprouve soi-même, et qu'ainsi il mange de ce pain, et boive de cette coupe; car quiconque en mange et en boit indignement, mange et boit une condamnation.

  
 Il me semble que je puis dire à quiconque ne veut pas pardonner: II est inutile de vous éprouver vous-même. À cela vous pouvez déjà connaître que vous iriez a la table du Seigneur manger et boire une condamnation puisque vous êtes résolu à désobéir au commandement exprès de Jésus-Christ, commandement qu'il a répété la veille de sa mort, le soir même et dans la chambre haute où il a institué la Cène, et en nous conjurant par tout ce qu'il allait faire pour nous: C'est ici mon commandement que vous vous aimiez les uns les autres, comme je vous ai aimés. Personne n'a un plus grand amour que celui-ci, si quelqu'un donne sa vie pour ses amis. Vous serez mes amis, si vous faites tout ce que je vous commande.


  Ceci, mes frères, nous concerne tous jusqu'à un certain point. Plusieurs d'entre nous ne gardent pas peut-être dans leur coeur ce qu'on appelle dans le monde une haine implacable, une haine mortelle, de ces haines qui s'exhalent en injures, en médisances, en calomnies, ou qui produisent de cruelles vengeances.

  Mais aussi, il en est bien peu d'entre nous, qui n'aient gardé trop longtemps, qui n'aient peut-être en ce moment sur le coeur de ces petites offenses, qui résultent si facilement, si fréquemment de tant de conflits d'amour propre et d'intérêt, dans une société toute composée d'êtres imparfaits, de pécheurs.

  O si ces temps solennels pouvaient être des temps de réconciliation, d'oubli, de pardon, de prévenances affectueuses et sincères, préparation et fruits d'une Pâque que nous sommes invités à célébrer, en ôtant le vieux levain!
O si nous pouvions savoir (et comme nous nous en réjouirions, comme les Anges de Dieu s'en réjouiraient!) si nous pouvions apprendre que des ennemis, peut-être d'anciens amis, des parents, des frères, des époux divisés, se sont tendu la main, qu'ils ont écouté, qu'ils ont compris l'exhortation du Sauveur: Avant d'aller à l'autel, s'il te souvient que ton frère a quelque chose contre toi, .... va premièrement te réconcilier avec ton frère.

  

  Mais nous avons déjà fait des avances; elles ont été repoussées, elles le seraient encore. Eh! le Seigneur ne vous a-t-il pas fait plus d'une fois des avances, ne vous a-t-il pas plus d'une fois pressés, invités, appelés? et n'avez-vous jamais repoussé ses avances et ses appels? Eh bien, vous aussi, essayez encore, appelez encore, et si c'est en vain, faites encore comme le Seigneur, priez, mais priez bien sincèrement celui qui tient les coeurs en sa main; priez-le tout d'abord pour vous-même, pour votre propre coeur, qui de lui-même et par sa nature, est si prompt à la colère et si lent à pardonner.

  Priez-le qu'il vous ôte le coeur de pierre, qu'il vous donne le coeur de chair, et qu'avant tout, il vous fasse sentir réellement et profondément la grandeur du pardon qu'il offre aux pécheurs en Jésus-Christ.

  

  Oui, mes frères, qui que nous soyons, qui devons tous nous sentir convaincus de péché, et de bien d'autres péchés, que celui de ne pas vouloir pardonner, si celui-là n'est pas le nôtre, cherchons, pauvres pécheurs que nous sommes, cherchons le pardon et la miséricorde auprès de celui, et par celui qui dit à son Père pour de grands pécheurs: Père pardonne-leur, car ils ne savent ce qu'ils font. Oui, ô Jésus, notre Avocat auprès du Père, notre Souverain sacrificateur, prie pour nous.


  Père céleste exauce sa prière et pardonne-nous! Nous sommes tous des transgresseurs de tes saintes lois, et en cela, aussi insensés que coupables, nous ne savons ce que nous faisons; et nous ne le disons pas pour nous excuser; car nous devrions bien savoir ce que nous faisons, si nous écoutions la voix de notre conscience et les enseignements de ta Parole. Hélas non! nous ne savons ce que nous faisons; nous ne sentons pas assez le mal que nous nous faisons par nos péchés, de quels biens nous nous privons, à quoi nous nous exposons, si n'écoutant qu'une juste colère, tu nous abandonnais à nous-mêmes.

  

  Nous ne savons ce que nous faisons; nous ne sentons jamais assez vivement combien nous sommes ingrats envers toi, ô notre Père, qui nous combles de tes biens, envers toi qui n'as pas épargné ton propre Fils, mais qui l'as livré pour nous, et qui veux nous donner toutes choses avec lui!
Au moins quand nous méditons sur sa croix, nous devons bien voir combien tu as en horreur le péché, qui n'a pu être expié que par son sang; nous devons sentir la grandeur de notre misère, la grandeur de ton amour, et, quelle serait, si nous rejetions ton amour, la grandeur de ton courroux; nous devons sentir aussi plus fortement l'obligation de nous pardonner les uns aux autres, comme Christ nous a pardonné.
Rends plus brillant ce rayon de lumière qui apparaît à nos faibles yeux. Rends durable et féconde une émotion qui tant de fois fut stérile et passagère. Change-la par ta grâce en une vraie componction de coeur, et qu'une sincère repentance, une foi réelle et vivante en ton Fils, produise en nous par ton Esprit, la charité, la paix, la patience, la bonté, la bénignité, la douceur, tout ce qui t'est agréable en Jésus-Christ, auquel soit gloire aux siècles des siècles.

  Amen.


  
    DEUXIÈME MÉDITATION

  


  
    

  


  
     Et Jésus lui dit: En vérité je te dis qu'aujourd'hui tu seras avec moi en Paradis. -Luc XXIII, 43

  


   Voici ce que dit l'Évangéliste, quelques lignes avant ce que nous venons de lire: On menait aussi deux autres hommes qui étaient des malfaiteurs, pour les faire mourir avec lui. Et quand on fut arrivé au lieu appelé Calvaire, on le crucifia là, lui et les malfaiteurs, l'un à sa droite, l'autre à sa gauche.
Cette association, mes frères, servit à manifester l'endurcissement où peut arriver le coeur de l'homme, au milieu même de tout ce qui devrait le toucher de componction, et donna lieu à Jésus de manifester aussi, alors qu'il était cloué à une croix, tout ce qu'il a de puissance sur les coeurs, et de miséricorde envers ceux qui vont à lui. C'est sur ce tableau que nous appelons votre attention en venant méditer avec vous la seconde parole du Seigneur Jésus sur la croix. Nul de nous, je l'espère, ne sera tenté de détourner avec dédain ses regards de ceux qui figurent à droite et à gauche du personnage principal, parce que ce sont des malfaiteurs.
Ce sont des hommes comme nous, nous sommes des pécheurs comme eux. L'un doit nous faire pitié bien plus que nous faire horreur, et l'autre doit exciter, je ne dirai pas notre envie, mais le désir de recevoir ce qu'il reçut de celui qui lui fit cette douce, cette consolante promesse: En vérité, je te dis que tu seras aujourd'hui avec moi dans le Paradis.


  Seigneur! qui prononças cette parole, tu nous montres aujourd'hui deux de nos semblables, dont l'un meurt en blasphémant contre toi, et l'autre, en recourant a ta miséricorde, et pour être ce jour-là même, réuni à toi dans ta gloire. O que ces deux croix plantées à côté de la tienne, qui seule peut nous sauver, que ces deux croix nous inspirent, l'une salutaire frayeur, l'autre, une salutaire confiance, qui nous fassent chercher et trouver notre refuge, en toi seul Dieu Sauveur et nous soumette dès à présent à ton empire, pour avoir part à ton Royaume céleste. Amen.


  


  
    I.

    

  


  St.-Luc vient de raconter, que le peuple et les soldats romains, à la vue sans doute de cet écriteau mis en trois langues au-dessus de la croix, de Jésus-Christ: Celui-ci est le Roi des Juifs, l'insultaient et lui disaient: Si tu es le roi des Juifs, si tu es le Christ, l'élu de Dieu, sauve-toi toi-même. Et l'un des malfaiteurs crucifiés avec lui, dit encore l'Évangéliste, l'insultait aussi en disant: Si tu es le Christ, sauve-toi toi-même et nous aussi.


  


  

  Pour l'ordinaire, ou du moins assez souvent, les malheureux qui portent sur l'échafaud la peine temporelle de leurs crimes, donnent à leurs derniers moments quelques signes de repentance. La perspective d'une mort inévitable et prochaine, le jugement qu'ils viennent de subir, et qui leur rappelle un tribunal plus redoutable que ceux des hommes, et où ils vont comparaître, cela leur arrache souvent quelque confession de leurs péchés, quelques prières pour recommander leur âme a Dieu; et quand il en est autrement, cet endurcissement et cette insensibilité inspirent, semble-t-il, plus d'indignation contre eux, que les crimes mêmes, quelqu'atroces qu'ils puissent être, qui ont attiré sur eux la vengeance des lois.

  Combien grand, direz-vous donc, est l'endurcissement de ce malfaiteur! Point de prière, point de retour à Dieu, pas le moindre signe de repentance!

  Mais, mes frères, combien est grand aussi l'endurcissement de tous ceux que Dieu châtie, en leur envoyant n'importe quelles épreuves, lorsqu'au lieu d'écouter la verge et celui qui l'a assignée, au lieu de dire comme l'autre de ces deux malfaiteurs: Nous souffrons ce que nos péchés méritent, ce qui est toujours vrai de tous les enfants d'Adam, lorsqu'au lieu de rentrer en eux-mêmes, de s'humilier, de songer à s'amender, à purifier leurs voies, ils endurcissent leur face et leur coeur, comme le roc et ne savent désirer que des consolations et des délivrances temporelles, comme le malfaiteur qui dit à Jésus: Sauve-toi toi-même et nous avec toi...
Le malheureux! il emploie son dernier souffle de vie à outrager un compagnon d'infortune; il semble chercher dans de basses injures un soulagement à ses propres douleurs. Il y a là, mes frères, un fonds de perversité, de dureté, dont la manifestation, sans doute, est rare sous une telle forme; il y a là, je ne dirai pas un raffinement, mais bien plutôt un excès grossier de méchanceté, qui révolte, et qui fait involontairement détourner les regards de dessus cet homme. Puisse, mes frères, puisse la lecture de cet endroit de l'Évangile nous faire craindre de tomber ainsi dans l'endurcissement et l'impénitence finale!

  

  Que le Seigneur nous garde surtout de l'incrédulité qui se manifeste dans ces paroles: Si tu es le Christ, sauve-toi toi-même et nous aussi.
Cette incrédulité serait bien plus criminelle chez nous que chez ce malfaiteur. Élevé probablement dans les préjugés de sa nation et de son époque, il attendait sans doute un Messie vaillant et glorieux, qui devait rendre à Israël son indépendance, sa liberté et son pouvoir, et il ne veut pas reconnaître cet Oint du Seigneur dans celui qui va expirer, aussi bien que lui-même et à ses côtés, sur une croix.

  Mais nous, il ne tient qu'à nous de savoir, que si Jésus ne s'est pas sauvé lui-même, c'est pour nous sauver; que s'il ne s'est pas sauvé lui-même, c'est qu'il devait se rendre obéissant jusqu'à la mort et jusqu'à la mort de la croix, pour nous préserver de la mort éternelle, et boire jusqu'à la lie dans la coupe de la colère de Dieu, pour la détourner des lèvres de ceux qui croiraient en lui.

  Oui, c'est parce qu'il ne s'est pas sauvé lui-même, qu'il est aujourd'hui proclamé Christ, et Sauveur par des rachetés de tout peuple, de toute langue et de toute nation, et nous qui voyons tant de prophéties accomplies en lui, et nous montrant, si nous ne voulons nous aveugler nous-mêmes, ce Christ, à qui tous les Prophètes rendent témoignage, que quiconque croit en lui recevra la rémission des péchés en son nom, ne serions-nous pas inexcusables, si nous ne lui disions avec un désir sincère de salut et avec une entière confiance: Tu es le Christ, toi qui ne t'es pas sauvé toi-même. Sauve-nous! Hosanna!! À qui irions-nous, Seigneur! Tu as les paroles de la vie éternelle. Nous avons cru et nous avons connu que tu es le Christ, le Fils du Dieu vivant. Tu nous as rachetés à Dieu par ton sang.
Oui! que le Seigneur nous donne de pouvoir ainsi l'invoquer d'une bouche que ne démente pas notre coeur; de pouvoir lui dire en toute vérité: sauve-nous! de lui dire: souviens-toi de moi, Seigneur, comme son autre compagnon de supplice.


  


  
    II.

    

  


  Si les dispositions de l'un de ces deux malfaiteurs crucifiés avec le Seigneur Jésus ont lieu de nous révolter, ou plutôt de nous affliger, que l'exemple de son autre compagnon de supplice est à la fois instructif et consolant! «Ses pieds et ses mains sont liés; tout son corps est à la gêne», dit un ancien Docteur de l'Église, «il n'a de libre que le coeur et la langue; et du coeur il croit à justice; de la bouche, il fait confession à salut.»

  Oui, il croit en Jésus, il confesse Jésus, alors que Jésus est supplicié comme lui, insulté par le peuple, par les soldats, par l'autre malfaiteur.

  Il le reconnaît pour Seigneur et pour Roi, alors que la royauté de Jésus est inscrite sur une croix comme sujet de condamnation et de raillerie.

  

  Le malfaiteur a été frappé sans doute de l'innocence de Jésus reconnue aussi par Pilate; il a pu entendre cette belle prière: Père pardonne-leur. Enfin, il croit en Jésus, car il lui dit: Seigneur, souviens-toi de moi quand tu seras entré dans ton règne. Il a cru, et sa foi a déjà témoigné de son origine, et produit en lui les fruits qu'elle produit toujours, une vraie charité avec une entière franchise. Il a souci de l'âme de son compagnon. Ne crains-tu pas Dieu? lui dit-il, et c'est, observons-le, mes frères, c'est sans s'élever en aucune manière au-dessus de lui, sa foi porte aussi pour fruit une véritable humilité, comme elle procède d'une sincère repentance. Nous, nous souffrons la peine de nos crimes, mais celui-ci n'a fait aucun mal.


  Oui, certes, du coeur il croit à justice; de la bouche il fait confession à salut. Aussi celui qui sait toutes choses et qui connaît ce qui est dans le coeur de l'homme, voit bien qu'il y a ici plus et mieux que cette confession purement extérieure de laquelle il dit lui-même: Tous ceux qui me disent Seigneur! Seigneur! n'entreront pas au royaume des deux.
Il le voit bien; car le malfaiteur ne l'a pas plutôt salué Seigneur! que Jésus lui répond: En vérité, je te dis, que tu seras aujourd'hui avec moi en Paradis. En vérité: c'est la promesse de celui dont toutes les promesses sont oui et amen en lui.


  Mais n'est-elle pas déjà accomplie cette promesse? Cet homme n'est-il pas déjà en Paradis, à côté de Jésus en qui il a cru, de Jésus qu'il aime? et tout meurtris que sont ses membres, tout cloué qu'il est sur ce bois, n'est-il pas, ainsi que plus d'une fois nous avons vu le fidèle sur un lit de douleur et de mort, n'est-il pas déjà assis dans les lieux célestes en Jésus-Christ?
Certes, il faudrait parler la langue des bienheureux, pour rendre la joie que dut éprouver ce pauvre homme, mais riche en la foi, riche en Dieu, quand il entendit ces douces paroles: En vérité, je te dis, que tu seras aujourd'hui avec moi en Paradis.


  O puissions-nous, mes frères, puissions-nous les entendre retentir dans nos coeurs de la part de Jésus, à l'heure où il nous faudra entendre aussi cette voix: Fils des hommes, retournez. Dispose de la maison, car tu vas mourir! Oui, puissions-nous alors, par une vraie foi en celui qui maintenant est dans son règne, puissions-nous sentir la mort dépouillée de son aiguillon, et nous écrier avec l'Apôtre: 0 sépulcre! ou est ta victoire?


  Mais à présent sommes-nous donc encore fondés à vous dire ce qu'ajouté le même Apôtre: Soyons fermes et inébranlables, frères bien-aimés; abondant toujours dans l'oeuvre du Seigneur, sachant que notre travail ne sera pas vain auprès du Seigneur?
Avons-nous à vous parler encore, et pouvons-nous même vous parler encore de travail, d'oeuvre, de persévérance?

  Ne voilà-t-il pas un homme qui va être en Paradis avec Jésus-Christ et qui n'a travaillé qu'a mal faire, qui, jusqu'ici du moins, semble n'avoir persévéré qu'à mal faire.

  

  Prenons garde, mes frères, de ne pas tirer de cet exemple des conséquences dangereuses, mais fausses conséquences.

  Non; cet exemple ne renferme rien qui puisse autoriser qui que ce soit à compter sur quelques moments d'une repentance tardive, rien qui dispense qui que ce soit de se préparer de bonne heure à une mort chrétienne, par un sérieux amendement et par une vie chrétienne.

  L'Évangile ne nous dit pas que cet homme ait connu et pratiqué l'art funeste de se tromper soi-même, en comptant sur la miséricorde de Dieu, lorsqu'on n'est pas décidé à ne plus en abuser.

  L'Évangile ne nous dit pas que le Seigneur ait envoyé à cet homme, de bonne heure et à plusieurs fois, des appels, des messages, des avertissements de la grâce, et qu'il ait dit: Va-t-en pour le présent; quand j'aurai le loisir, je te rappellerai.
L'Évangile ne nous dit pas si cet homme, pendant son jugement, et dans sa prison, n'avait pas déjà pensé à ses péchés, au salut de son âme, au jugement de Dieu, comme les paroles qu'il adresse à son compagnon de supplice le rendent bien probable.

  

  Voyez ensuite, chers frères, si, à bien des égards, cet homme n'est pas, pour se convertir à l'heure de la mort, dans une position beaucoup plus favorable, qu'un grand nombre de ceux qui ont longtemps renvoyé de s'amender, qui renvoient encore, et qui renverront encore jusqu'à la fin de leur vie, et qui finiront leur vie non sur une croix, sur un échafaud, mais dans leur maison, dans leur lit, au milieu de leurs amis et de leurs parents.

  

  Sur la croix, ce malfaiteur est certain qu'il n'a que peu de moments à vivre, et il les emploie tout entiers à penser à son salut, à chercher le salut. Et parmi ceux qui ne seront pas cités au Tribunal de Christ par une mort subite et imprévue, ou par une maladie prompte et violente, mais par une de ces maladies qui semblent laisser le plus de temps pour se reconnaître, et pour se tourner vers Dieu, combien n'en est-il pas, qui conserveront l'espoir de la guérison jusqu'à leur dernier soupir; combien n'y en a-t-il pas de ceux que les médecins, les parents, les amis entretiendront jusqu'à la fin dans cette dangereuse illusion? Combien, qui, partagés entre le soin d'affaires temporelles, plus ou moins compliquées ou urgentes, la crainte et la douleur de devoir se séparer de plus d'un objet d'affection, et le sentiment de leur maux, pourront à peine donner quelques instants au salut de leur âme immortelle, de leur âme qui va bientôt comparaître devant Dieu?

  

  Enfin le cas de ce malfaiteur qui se convertit à côté de Jésus-Christ est un de ces cas qui font l'exception et non la règle. Et ne dirait-on pas, mes frères, que c'est tout exprès pour nous en avertir, qu'un autre homme, dans la même position et en même temps montre des sentiments tout opposés?

  Serions-nous tentés de prendre à faux ce qui se passe d'un côté de Jésus, tournons-nous de l'autre côté, et à deux pas de Jésus et de ce mourant qui le confesse, qui confesse ses péchés, qui croit et qui prie, voyez un autre mourant qui s'en va sans confesser Jésus, sans confesser ses péchés, sans prier et sans croire.

  À côté de la même source de délivrance ouverte pour le péché et pour la souillure, l'un y puise des eaux avec joie, l'autre voudrait autant qu'il est en lui la souiller et la ternir.

  Sommes-nous autorisés à dire: «Un des deux se convertit à la mort; espérons (1).» Oui, mais à condition de dire aussi: «Un seul se convertit à la mort; craignons».

  Craignons que l'espoir de mourir comme l'un ne nous mène à mourir comme l'autre. Ne tardons pas à chercher notre unique refuge sur la croix, et auprès de celui qui sauve les pécheurs, afin qu'il nous donne de montrer une vraie foi par les fruits d'un sincère amendement.

  Craignons de l'éloigner de nous, en nous éloignant de lui lorsqu'il nous appelle et si nous désirons pouvoir lui dire à notre heure suprême: Seigneur, souviens-toi de moi, et si nous souhaitons qu'il réponde alors à notre coeur: Aujourd'hui, tu seras avec moi en Paradis, ... aujourd'hui aussi, si nous entendons sa voix, n'endurcissons pas nos coeurs, ne différons pas de ranger notre âme captive à l'obéissance de Christ, de notre Seigneur, de notre Roi.

  

  Le malfaiteur converti l'a salué Seigneur et Roi. Il ne peut dans ce moment, tout près d'expirer, il ne peut servir d'effet et d'action, celui qu'il vient de prendre pour maître. Mais comment pensez-vous qu'il eût voulu le servir, s'il eût pu vivre encore quelque temps sur la terre, si Jésus eût fait en sa faveur le miracle que l'autre malfaiteur avait demandé, s'il l'eût fait descendre de la croix?

  

  Quelle eût été la vie de cet homme en qui celui qui sonde les coeurs et les reins, avait vu une foi sincère et un vrai désir de son règne?
Que dit la Parole de Dieu de la véritable foi? Elle opère par la charité; on la montre par les oeuvres.
Que dit la Parole de Dieu du règne de Jésus? Ton sceptre est un sceptre d'équité. Il est le Prince de paix. Mon règne, dit-il, n'est pas de ce monde; et quel est le caractère de ses sujets? Quiconque, dit-il, est pour la vérité entend ma voix. Ceux-là seulement entreront dans le Royaume des cieux qui font la volonté de mon Père qui est aux cieux.


  Qu'aurait-il donc fait cet homme sauvé par Jésus-Christ en son corps et en son âme? N'eût-il pas cherché avant tout à connaître toujours mieux la vérité qui est en Christ, afin d'être affranchi du péché, à contribuer à la gloire du Seigneur, à étendre son règne? Ne l'eut-on pas vu renoncer, je ne dis pas seulement aux crimes qui l'avaient amené sur la croix, à la vie licencieuse et déréglée, qui sans doute avait précédé et accompagné ces crimes, mais à la pensée même de faire le moindre tort à ses semblables? N'eût-il pas cherché à leur faire du bien, à les amener par ses exhortations, et plus encore par son exemple aux pieds de ce Jésus dont il avait éprouvé la miséricorde, au pied de cette croix, où il avait trouvé le salut; et après avoir déjà vu de si près les portes du Paradis, n'eût-il pas conservé toujours ce souvenir sur la terre, pour ne pas s'attacher aux convoitises et aux vanités d'un monde qui passe, et pour avoir dans le ciel son trésor et son coeur?

  
 Je vous laisse, mes frères, vous appliquer ces choses. Nous ne sommes pas de ceux que le monde appelle des malfaiteurs; mais nous faisons tous le mal, nous sommes tous des pécheurs, à qui la Parole de Dieu dit solennellement: Amendez-vous, et vous convertissez; car le Royaume des cieux approche; nous sommes tous des habitants d'un monde qui passe avec sa convoitise, sachant qu'il y a un monde à venir et éternel, un Royaume des cieux, où Jésus est entré après l'avoir acquis aux siens par son sang précieux, mais sachant aussi que notre Roi aime la justice et hait l'iniquité.

  
 On nous dit et on nous répète de sa part: Je vous conjure, comme étrangers et voyageurs, de vous abstenir des passions de la chair, qui font la guerre à l'âme. Je vous exhorte, par les compassions de Dieu, à lui offrir vos corps en sacrifice vivant, saint, agréable à Dieu ce qui est votre service raisonnable; et le Roi lui-même nous dit des cieux: Celui qui vaincra je le ferai asseoir avec moi sur mon trône, comme moi-même j'ai vaincu, et je me suis assis avec mon Père sur son trône. Aujourd'hui, si nous entendons sa voix, n'endurcissons point nos coeurs.


  Nous devons, mes frères, aller bientôt à la table du Seigneur faire la commémoration de sa croix, au pied de laquelle nous vous avons rassemblés aujourd'hui. O qu'il nous préserve d'y aller avec des dispositions le moins du monde semblables à celle de cet homme qui ne sut pas reconnaître le Christ, parce qu'il était sur une croix!

  Qu'il nous préserve d'y porter l'insensibilité de cet homme, qui ne pense pas à ses péchés, au milieu de tout ce qui devait l'y faire penser, et aux côtés mêmes de Jésus.

  Qu'il nous préserve d'y porter des coeurs, qui doutent de son pouvoir pour nous sauver, comme cet homme qui disait: Si tu es le Christ, sauve-nous. Puissent, au contraire, les paroles du malfaiteur converti exprimer notre désir du règne de Jésus, notre confiance en Jésus. Alors la réponse de Jésus à ce malfaiteur croyant exprimera les promesses qui nous seront renouvelées à sa table, comme du haut de sa croix.

  «Oui, Seigneur, lui dirons-nous, Seigneur, souviens-toi de moi dans ton règne. Voici un pauvre pécheur qui n'a été que trop longtemps, trop souvent sourd ou insensible a ta voix. Mais, à cette heure du moins, il sent ses péchés, ta sainteté, ta miséricorde. Toi, tu n'as commis aucun péché, et si tu as été immolé, c'est pour me racheter par ton sang, moi qui, si je souffrais ce que mes péchés méritent, serais éternellement condamné. Mais après avoir mis ta vie en oblation pour le péché, tu es entré dans ton règne.
Tu as une souveraine puissance sur toutes choses, et sur tous les coeurs. Seigneur, souviens-toi de moi, pour attirer mon coeur à toi par ta grâce, en sorte que moi, je me souvienne toujours de toi, et de ce que tu dis à tes disciples la veille de ta mort, avant la douloureuse agonie de Gethsémané: il n'y a pas de plus grand amour que de donner sa vie pour ses amis; vous serez mes amis, si vous faites tout ce que je vous commande.»

  

  Irons-nous, chers et bien-aimés frères, irons-nous à sa table avec de tels sentiments? Irons-nous avec cette assurance réelle, quoiqu'encore faible peut-être, que nous nous souvenons de lui, et qu'il se souviendra de nous, sentant combien cette assurance, combien notre foi a encore besoin d'accroissement, mais nous disant aussi: Celui qui n'a point épargné son Fils, mais qui l'a livré pour nous tous, ne nous donnera-t-il pas toutes choses avec lui?
Alors le Sauveur de nos âmes répondra à notre coeur: Tu seras avec moi en Paradis. Si aujourd'hui, au départ de cette table, de cette assemblée, ton âme t'était redemandée, il te sera fait selon ta foi, tu entreras dans la joie de ton Seigneur par la foi en son nom, et si pour que tu le glorifies encore, il te laisse cette vie qui, si longue qu'elle puisse être, passera comme le jour d'aujourd'hui, tu seras toujours avec lui, il te prendra par la main droite et te conduira par son conseil, et à la fin il t'introduira dans la gloire! Dieu le veuille, Dieu le fasse pour chacun de nous et pour nous tous.


  Amen!


  
    TROISIÈME MÉDITATION.

  


  



  
     Jésus voyant sa mère, et près d'elle le Disciple qu'il aimait, dit à sa mère: «Femme, voilà ton fils,» et il dit au Disciple: «Voilà ta mère». Et dès cette heure-là le Disciple la prit chez lui. -Jean XIX, 26, 27.

  


   Trente-trois ans auparavant, cette même mère que nous voyons aujourd'hui en Golgotha, au pied de la croix, était dans le temple de Jérusalem, où elle venait de présenter au Seigneur un fils qui lui avait été donné d'une manière miraculeuse, et avec de magnifiques promesses. Des bras de Marie, l'enfant avait passé dans ceux du vénérable Siméon qui, averti divinement par le Saint-Esprit, qu'il ne mourrait point qu'il n'eût vu le Christ, le Seigneur, s'écria alors: Tu laisses maintenant aller ton serviteur en paix selon ta parole; car mes yeux ont vu ton salut. Mais le Saint-Esprit a révélé aussi à Siméon la résistance à mort que ce divin enfant trouvera chez les siens qui ne le recevront pas, et les indicibles douleurs de celle qui alors était une si joyeuse mère. Celui-ci est mis pour la chute et le relèvement de plusieurs en Israël, les pensées de bien des coeurs seront découvertes; et toi, une épée te transpercera l'âme.

  
 Voilà maintenant le Christ cloué sur une croix par ses ennemis qui, en le rejetant, en le condamnant, ont fait une grande chute et ont bien découvert les mauvaises pensées de leurs coeurs, mais dont plusieurs se relèveront par la vertu de cette prière du crucifié: Père pardonne-leur; et voilà, près de sa croix, celle dont vraiment à cette heure une épée transperce l'âme.
Voilà Marie, on ose le dire, nouvel Abraham, près d'un nouvel Isaac, offert en holocauste sur un nouveau Morija, mais Marie, qui reçoit pour sa consolation cette parole de Jésus, la troisième qu'il prononça sur la croix, et sur laquelle nous appelons aujourd'hui votre attention: Femme, voilà ton fils. Veuille le Seigneur lui-même, comme nous le lui avons demandé, et comme nous le lui demandons encore, faire que toutes nos pensées soient conformes à sa sainte Parole; que nous soyons tous, et chacun de nous, des auditeurs attentifs et dociles au pied de sa croix. Amen.


  


  
    I.

    

  


   Le Sauveur crucifié venait d'exercer sa puissance et sa miséricorde divine envers ses ennemis, en faisant pour eux à son Père une prière, qui fut exaucée pour plusieurs d'entre eux, et envers un étranger, un inconnu crucifié a ses côtés, en s'en faisant reconnaître comme Seigneur et Roi, et en lui ouvrant le Paradis.
Maintenant, il voit au pied de sa croix un ami, une mère. N'aura-t-il point de paroles pour eux? Non; l'excès de ses douleurs n'a pas fermé son coeur à ces douces et puissantes affections. Lui, qui s'est toujours oublié pour les autres, le voilà encore qui nous apprend à nous oublier, au sein de la mort même, pour ceux qui entourent notre dernière couche, pour ceux qui nous aiment, et que nous aimons. Il est ému de pitié pour cette mère, qui le porta dans son sein, qui déjà veuve sans doute, va le devenir doublement, s'il n'y pourvoit, et vivre désormais dans l'isolement et la douleur.

  

  Il lui parle... Écoutons: ... Femme, lui dit-il en lui montrant le Disciple qu'il aimait: Voilà ton fils; puis il dit au Disciple: Voilà ta mère. Femme.
C'est la seconde fois que, selon le témoignage de ce même Disciple qui a écrit ces choses, Jésus appelle ainsi celle qui lui a donné le jour.

  C'est la seconde fois qu'il emploie en lui parlant ce mot que, dans nos moeurs, nous serions tentés de trouvera la fois peu tendre et peu respectueux. Peu tendre! mais sans doute dans la bouche de Jésus, l'accent donnait à ce mot une expression de tendresse. Peu respectueux! mais souvenons-nous de ce qu'était Jésus avant la naissance qu'il avait reçue de Marie, et avant la création du monde, et de ce qu'il allait redevenir, ou plutôt de ce qu'il n'avait jamais cessé d'être.

  

  Déjà une première fois, à l'entrée de son ministère, et dans une occasion où Marie semblait vouloir prendre une espèce d'autorité sur ce ministère, il l'a appelée du même nom femme, en ajoutant même: Qu'y a-t-il entre toi et moi?
Nous étonnerons-nous, s'il la nomme ainsi, au moment où leurs liens terrestres vont se rompre entre la terre et le ciel, au moment où il fait acte de Sauveur de son peuple, et par conséquent de Marie elle-même, au moment où il est près de reprendre la gloire qu'il avait auprès du Père, avant que le monde fût fait?
Et n'a-t-il point voulu, peut-être, protester d'avance, d'une manière solennelle, doublement solennelle dans un tel moment, contre le culte idolâtre, qui dans la suite a été rendu à Marie, contre le titre de «Mère de Dieu» donné, au moins imprudemment, à celle qui, dans tout l'Évangile, est simplement nommée mère de Jésus.
N'est-ce point pour cela que celui qui, étant Dieu au-dessus de toutes choses béni éternellement, s'est fait homme dans le sein de Marie, lui dit à la fin de sa carrière humaine, non pas «ma mère» mais femme. Femme, voilà ton fils.

  

  Ce mot femme, avons-nous dit, sortit de la bouche de Jésus sur un ton d'affection. Tout au moins, en le prononçant, il donna à Marie une dernière et précieuse marque d'affection. Il se la représente veuve, il y a tout lieu de croire qu'elle l'était, d'après le soin même qu'il prend de lui procurer un appui dans le Disciple qu'il aimait. Il sent combien Jean aura besoin de reporter sur un être cher à Jésus, l'affection tendre et sincère qu'il avait pour son maître; il sent surtout combien les soins et les égards, combien l'asile et les bienfaits du disciple, vont devenir précieux à Marie. Il lègue sa mère à son ami: Voilà ta mère. Jean accepte le legs, et lui fera honneur. Dès cette heure même, le disciple la prit chez lui. C'est Jean qui raconte; il ne pouvait en dire davantage. Il la prit chez lui. Ils ne se quitteront plus... Ils parleront ensemble de Jésus tous les jours. Ils abrégeront ainsi le temps qu'ils doivent passer encore avant de le revoir dans son Paradis, et de jeter leurs couronnes devant son trône, avant qu'il ait exaucé ce cri d'amour et d'impatience, par lequel le disciple bien-aimé fermera dans Patmos, le Livre de ses révélations, et de toutes les révélations de Dieu: Seigneur Jésus, viens.


  Il la prit chez lui... O quelle douce et pieuse liaison va se former entre cette mère et ce fils d'adoption, donné par celui qu'elle ne pourra bientôt plus nommer son fils. Jésus confie sa mère à celui de ses disciples qu'il aime le plus, et c'est du haut de sa croix, qu'il unit comme mère et fils ceux qui sont venus ensemble au pied de sa croix. Et puissent aussi, chers frères, se former ou se resserrer au pied de sa croix les liaisons les plus intimes et les plus douces, entre nous et ceux qui sont les meilleurs amis, les disciples chéris de Jésus. Puisse notre union avec ceux que nous aimons le plus ici-bas, être telle, que nous puissions nous entretenir ensemble avec joie et simplicité de coeur, de celui qui nous a aimés, qui nous a lavés de nos péchés dans son sang, du bonheur d'aller à sa rencontre ensemble, de l'espoir de le revoir ensemble, et qu'à notre dernier soupir, nous puissions les remettre les uns aux autres, et tous à Jésus lui-même.


  


  


  
    II.

    

  


   Mais que faut-il avant tout pour qu'il en soit ainsi entre nous et ceux que nous aimons, ceux que Dieu nous a donnés à aimer ici-bas?

  Il faut, chers frères, il faut avoir cru du coeur en celui qui est là, sur la croix; il faut l'avoir contemplé, comme celui qui a pris sur lui nos douleurs, qui s'est chargé de nos langueurs.

  Il faut avoir pris notre part dans sa prière pour ceux qui l'ont attaché à la croix, et nous aussi n'avons-nous pas contribué à l'y attacher par nos péchés, par nos vanités, par nos folies? il faut avoir pris notre part dans cette prière: Père pardonne-leur, car ils ne savent ce qu'ils font. Il faut, comme le malfaiteur converti, avoir reconnu Jésus pour notre Seigneur, et lui avoir demandé une part dans son souvenir et dans son règne; il faut avoir entendu de sa part dans notre coeur ces douces paroles: En vérité, je te dis, que tu seras avec moi en Paradis.
Il faut aimer Jésus, si ce n'est autant que l'aimait Saint-Jean, au moins avec la même sincérité. Il faut être disposé comme la mère de Jésus, comme Marie, lorsqu'avec ses frères, et avec les disciples, elle persévérait dans l'oraison et dans la prière, dernier trait qui nous est raconté de sa vie, humble vie à laquelle on a voulu attacher un vain et faux éclat, vie cachée avec Christ en Dieu, telle que doit être celle de chaque vrai disciple de Christ, de chaque enfant de Dieu.


  Oui, il faut tout cela, au moins en germe, mais pourtant en réalité; en germe vivant et prêt a se développer au souffle de l'Esprit de Dieu; il faut cela, pour pouvoir retirer de ces paroles de Jésus à sa mère et à son disciple, que nous méditons aujourd'hui, les instructions et les consolations que nous vous avons fait entrevoir et que nous ne pouvons qu'effleurer.

  

  Avons-nous cru au Seigneur Jésus pour être sauvés, alors cherchons, mes bien-aimés, cherchons pour en faire nos amis, tous ceux que le Seigneur aime, parce qu'ils l'aiment eux-mêmes d'un coeur pur et sincère.

  Hélas! ces liaisons chrétiennes ne sont-elles pas trop peu communes entre ceux qui font profession de croire à un même Sauveur, d'avoir été rachetés par un même Sauveur, d'aimer un même Sauveur.

  Sont-ils assez mis en pratique au milieu de nous; ne sont-ils pas trop oubliés de bien des chrétiens, sincères pourtant, ces mots de la Parole: Comme le fer aiguise le fer, ainsi l'homme aiguise la face de son ami. Comme dans l'eau le visage répond au visage, ainsi le coeur de l'homme répond à l'homme. Deux valent mieux qu'un; ils auront un meilleur fruit de leur travail; si l'un des deux tombe l'autre relèvera son compagnon. Exhortez-vous et édifiez-vous l'un l'autre, comme aussi vous le faites.

  

  Comme vous le faites! 0 bienheureuse Église de Thessalonique à laquelle Saint-Paul écrivait ainsi! Bienheureuse l'église, la société d'amis chrétiens, à laquelle on peut dire en toute vérité: Comme vous le faites. O que le Seigneur forme et multiplie au milieu de nous les Marie, les Saint-Jean, les disciples bien-aimés qui se cherchent et se rencontrent au pied de la croix, qui se serrent les uns contre les autres autour de la croix.

  

  Autour de la croix! oui, c'est là que nous devons nous rencontrer, disciples et amis sincères de Jésus, partant de divers points, appartenant à des compartiments divers de l'Église universelle, de l'Église du Seigneur Jésus. Oui, là, en face de la croix qui nous a tous sauvés, par un même amour, que toutes les différences s'effacent, que toutes les barrières tombent. Qu'en restant fidèles à leurs convictions particulières, les enfants de Dieu sachent s'unir et fraterniser dans leur conviction commune de l'amour que Christ nous a témoigné sur la croix. Il y est monté pour réunir les enfants de Dieu qui sont dispersés, hélas! qui sont souvent à côté les uns des autres sans savoir se tendre la main. O que la bonne oeuvre, l'oeuvre de rapprochement, que le Seigneur a déjà commencée en divers lieux se développe et s'étende en tous lieux, et tous les jours. Bénissons-le de ce qu'il a déjà fait à cet égard et veuille-t-il nous donner d'y coopérer nous-mêmes!

  

  Les liaisons entre chrétiens sont trop peu communes, avons-nous dit. Hélas! ne sont-elles pas trop rares même entre ceux qui, unis par une même foi, le sont de plus par les liens du sang, du mariage, du voisinage, d'une ancienne amitié?

  Que la foi est donc faible encore, faible encore l'amour du Seigneur Jésus chez des chrétiens sincères pourtant, qui ne savent pas se prévaloir du doux, du précieux privilège de trouver sous leur toit, à leurs côtés, des compagnons de foi et d'espérance, avec lesquels ils pourraient s'entretenir de Jésus, de son amour, de sa croix; avec lesquels ils pourraient se transporter au Calvaire, où ils entendraient dans leur coeur la voix de Jésus lui-même les présentant l'un à l'autre. «Voilà ta mère ou ton père, voilà ton fils, ou ta fille, ton frère ou ta soeur, ta femme ou ton mari, ton parent, ton ami, ton voisin; ils croient en moi, tu crois en moi; ils m'aiment et je les aime, comme je sais que tu m'aimes, et je t'aime aussi, soyez donc unis dans un même amour pour moi.»

  

  Ingrats que nous sommes! Tant d'autres, moins heureux que nous, ne rencontrent dans leur demeure solitaire, personne avec qui s'entretenir du bien-aimé; ou, plus malheureux encore peut-être, ne trouvant pas cette même foi d'un grand prix, chez ceux qu'ils aiment le plus au monde, ne peuvent que prier pour eux, que porter dans leurs coeurs ces «enfants de leurs larmes et de leurs prières» au pied du trône de la grâce, au pied de la croix. O qu'il est plus doux de pouvoir y aller ensemble, se tenant par la main, priant non seulement les uns pour les autres, mais les uns avec les autres; et que d'actions de grâces n'avons-nous pas à rendre au Seigneur, pour les moments trop rares où nous avons eu ce bonheur, où nous avons profité de ce bonheur!

  

  Et puis aussi, quel précieux, quel doux rendez-vous, pour les absents, qui s'aiment en Christ! Ah! quand nos parents, nos enfants, nos amis chrétiens sont séparés de nous par des terres, des mers, des montagnes, des cents, des mille lieues, quelle pensée pourra combler les distances et faire revivre un peu les anciens, les beaux jours, si ce n'est la pensée que, comme nous, ces chers amis ont leurs heures, leurs moments, les mêmes peut-être que nous, où ils vont retremper leurs âmes dans le sang de Golgotha; où ils vont pleurer leurs péchés, rendre grâce de leur rédemption, se consoler de leurs épreuves, de notre éloignement, apprendre à porter leur croix au pied de la croix du Sauveur, de ce même Sauveur qui nous a rachetés, qui nous console et que nous aimons. Ah! que toujours ainsi:


  
    
      «Que Golgotha, que le Calvaire...

      Soient nos rendez-vous journaliers.»

    

  


   Et lorsque le vide se fait autour de nous par le délogement de ceux de nos amis, qui vont où le Maître est allé, il nous est bien permis, sans doute, que dis-je? il est juste de ne pas séparer (si j'ose faire une telle application) de ne pas séparer ce que Dieu a uni, de ne pas séparer dans notre pensée et dans notre coeur les membres du chef auquel ils sont allés se réunir, auquel nous aussi irons nous réunir, pour nous retrouver près de lui tous ensemble, et ne plus nous séparer.

  Il nous est bien permis, comme il nous est doux et triste à la fois, de nous entretenir de ces chers enfants de Dieu, dépôt que nous avons remis en des mains plus tendres et plus riches que les nôtres, amis, qui ont enfin trouvé pour toujours, là-haut, après l'avoir cherchée sincèrement ici-bas, la retraite entre les bras éternels. Il est doux et salutaire de nous en entretenir, comme notre pieux et illustre frère (1), dans ce cantique qui a déjà bien des fois retenti autour d'un cercueil:


  
    «Puisse la même foi, qui consola leur vie

    Nous ouvrir les chemins que leurs pas ont pressés,

    Et, dirigeant nos pieds vers la sainte patrie,

    Où leur bonheur s'accroît de leurs travaux passés,

    Nous rendre ces objets de tendresse et d'envie,

    Qui ne sont pas perdus, mais nous ont devancés.»

  


   Et nous aussi, quand notre moment sera venu, que nous aurons aussi notre Golgotha, une issue plus ou moins douloureuse de ce monde, des combats à livrer contre la douleur, contre l'ennemi de nos âmes, contre la terreur des jugements de Dieu, qui toutefois fera place enfin au sentiment, à l'assurance de sa miséricorde en Jésus-Christ; lorsque peut-être, à la vue de ceux que nous aimons, que nous laissons ici-bas, nous serons tentés de nous livrer aux soucis et à la crainte, nous penserons qu'eux aussi qui demeurent, nous les remettons à celui qui n'est pas le Seigneur des cieux seulement, mais aussi de la terre, et qui a promis d'être avec les siens jusqu'à la fin du monde. Alors, nous redressant sur notre couche, ou du moins reprenant quelque force comme Jacob à la vue de Joseph, d'Ephraïm, de Manassé, nous pourrons dire à ces chers survivants: Que le D'eu qui m'a nourri depuis que je suis au monde jusqu'à ce jour, ... que l'ange qui m'a délivré de mal, vous bénisse; pour moi, je m'en vais, mais Dieu sera avec vous, et nous dirons à chacun d'eux comme David à son fils Salomon: «Sers le Dieu de tes pères avec intégrité de coeur et volontairement; car l'Éternel sonde les coeurs, et il connaît toutes les pensées des esprits; si tu le cherches, il se fera trouver de toi.»

  

  O cherchons-le tous, pendant que nous sommes en chemin, et si nous l'avons déjà trouvé, cherchons, persévérons à nous tenir près et toujours plus près de lui. Son regard est une délivrance, sa face, déjà ici-bas, est un rassasiement de joie. C'est le Soleil de justice, seul capable d'éclairer nos pieds et de les conduire au chemin de la paix, par les «sentiers» souvent si «durs» et si tristes de la vie, ces «sentiers» qui si «souvent traversent le désert.»

  

  Celui qui, sur une croix, qui, à son dernier soupir, eut des entrailles, un regard, et des paroles de miséricorde pour Marie et pour Saint-Jean, Christ est le même hier, aujourd'hui, éternellement; il nous recevra aussi avec miséricorde; il aura pour nous aussi un regard, des paroles d'amour, si nous allons à lui comme de pauvres pécheurs, afin d'être par lui réconciliés avec son Père, puis sanctifiés par son Esprit pour faire la volonté de son Père.

  Il étendit un jour la main sur ses disciples en disant: Celui qui fait la volonté de mon Père céleste, celui-là est mon frère et ma soeur, et ma mère. Étends aussi ta main sur nous, Seigneur! Mets toi-même dans nos coeurs la volonté de ton Père. Adopte-nous ainsi, Seigneur! Donne-nous l'esprit d'adoption, par lequel nous disions: Abba, Père. Mais oui; nous pouvons le dire; car je monte, as-tu dit toi-même, à mon Père et à votre Père, à mon Dieu et à votre Dieu.

  
Oui; tu nous conduiras toi-même dans la maison de ton Père, où tu es allé nous préparer la place, et d'où tu reviendras nous prendre afin que là où tu es, nous y soyons aussi, et que nous contemplions la gloire que le Père t'a donnée, parce qu'il t'a aimé avant la création du monde. O que nous y soyons, que nous y contemplions ta gloire, Seigneur, avec Marie, avec Saint-Jean, avec tes disciples bien-aimés, avec tous ceux qui sont revenus de la grande tribulation, qui ont blanchi leurs robes dans le sang de l'Agneau, avec toutes tes brebis que tu paîtras, Seigneur, que tu conduiras aux sources vives des eaux, après avoir essuyé toutes larmes de leurs yeux.

  Amen.


  
    QUATRIÈME MÉDITATION.

  


  
    

  


  
     Et à la neuvième heure, Jésus jeta un grand cri en disant: «Eloï! Eloï! Lama sabachthani;» c'est-à-dire «Mon Dieu! mon Dieu! pourquoi m'as-tu abandonné?»-Marc XV, 34.

  


  


  
     Jusqu'ici les paroles du Sauveur sur la croix, les trois que nous avons déjà méditées avec vous, ont été, si l'on ose ainsi dire, des élans de charité particulière pour ses ennemis et pour ses amis, pour ceux qui l'avaient crucifié, pour celui qui, cloué à une croix à côté de la sienne, l'avait confessé et adoré, pour ceux qu'il aimait le plus tendrement ici-bas, et qui gémissaient au pied de sa croix.

    

    Celles qui nous restent encore à méditer, se rapportent plus directement à Jésus-Christ lui-même, et à son oeuvre envers tous.


    
      Celle d'aujourd'hui, en particulier, nous présente le Seigneur Jésus au plus fort de ses douleurs, et par conséquent au plus profond de son amour pour nous. C'est sans doute pourquoi les deux Évangélistes qui nous l'ont transmise, ont conservé pour cette parole les sons mêmes qui sortirent de la bouche du Seigneur, dans la langue du pays où vécurent Jésus et ses Apôtres, dans cette langue dans laquelle il annonçait l'Évangile aux pauvres, commandait aux maladies, aux tempêtes et aux démons, dans celte langue dans laquelle Saint-Marc nous a rapporté aussi l'invitation efficace et vivifiante de Jésus à la fille de Jaïrus: Talitha coumi: Jeune fille, lève-toi; je te le commande, et le seul mot prononcé non moins efficacement sur l'oreille du sourd de la Décapole: Epphatah! ouvre-toi.

      

      C'est dans cette même langue que Saint-Matthieu et Saint-Marc nous ont conservé ces mots: Eli! Eli! ou Eloï! Eloï! Lamma Sabachthani; c'est-à-dire: Mon Dieu! mon Dieu! pourquoi m'as-tu abandonné?

    

  


  
Les ennemis de Jésus crurent ou feignirent de croire, qu'il appelait à son secours le prophète Élie. Nous, chers frères, ces mystérieuses paroles nous ont été traduites, et nous en pouvons comprendre le sens, ou au moins la lettre. Mais toi seul, Seigneur! et nous te le demandons, toi seul qui les as prononcées, tu peux nous en faire pénétrer l'esprit, toi seul peux nous donner de sentir ce qu'elles ont d'instructif, de terrible à la fois et de consolant pour nous, et surtout quel était ton amour pour nous quand tu les prononças, ton amour de tout temps, ô Christ! toi qui es toujours le même hier, aujourd'hui et éternellement. Amen!


  


  
    I.

    

  


   Mon Dieu! mon Dieu! pourquoi m'as-tu abandonné?
Ces mêmes paroles se lisent au commencement duPsaume XXII. Souvent David, en faisant sa complainte à l'Éternel sur ses propres maux, et parlant comme le Christ, l'Oint du Seigneur en tant que roi d'Israël, David parle aussi au nom et à la place du Christ qui devait sortir de sa postérité selon la chair.

  
 Dans ce Psaume XXII, en particulier, il dit des choses qui ne se sont accomplies qu'en Jésus, entr'autres: Ils ont percé mes mains, et mes pieds; ils ont jeté le sort sur ma robe.
C'est donc bien en vue du Christ, et à la place du Christ, que David a écrit aussi les premières paroles du Psaume: Mon Dieu! mon Dieu! pourquoi m'as-tu abandonné?
C'est bien David qui les a écrites, parce que Jésus-Christ devait les prononcer, et non pas, comme l'ont prétendu quelques interprètes, Jésus-Christ qui les prononce parce que David les avait écrites.

  Chez Jésus-Christ, elles sont l'expression d'un sentiment personnel, qu'il éprouvait réellement dans son âme d'homme, lui qui a été tenté comme nous en toutes choses, mais sans péché.

  
 Nous tenons aussi à le dire en commençant; nous devons connaître assez Jésus-Christ par l'Évangile, pour écarter de ces mots toute idée de révolte ou de murmure contre la volonté de son Père, comme aussi toute idée d'ignorance et de doute sur la volonté de son Père, et sur la cause de ses propres souffrances, et il faut entendre ce pourquoi, moins comme une question que comme une exclamation: «Hélas! je suis donc abandonné de toi, moi ton bien-aimé!»

  

  Au reste, ces mots, chers frères, quoi qu'il en soit, laisseront toujours devant nous un abîme que l'intelligence humaine ne saurait sonder jusqu'au fond; et toutefois, ils peuvent nous donner de grandes, de sérieuses leçons et avant tout, nous apprendre à nous connaître nous-mêmes ou à nous connaître mieux en tant que pécheurs.

  

  Ne laissons jamais échapper le fil qui doit nous diriger et nous conduire à travers toutes les circonstances de la passion du Sauveur, et particulièrement ici.

  Jésus souffre à notre place, comme notre représentant, le représentant des pécheurs.

  Il parle aujourd'hui comme pourrait parler un homme rejeté et maudit de Dieu; et en effet, comme le dit Saint-Paul: Christ nous a rachetés de la malédiction de la loi, ayant été fait malédiction pour nous.

  La malédiction de la loi, c'est-à-dire la malédiction que nous tous, mes chers frères, que vous et moi et chacun de nous avons méritée par nos transgressions de la loi, par nos péchés, ou plutôt par notre péché. Car tous nos péchés, toutes nos transgressions particulières ne sont que des branches ou des fruits d'un même arbre mauvais, arbre qui ne peut porter que de mauvais fruits.
Ce péché unique, c'est l'abandon de Dieu. C'est là le grand reproche que Dieu fait à son peuple. Ils m'ont abandonné... et s'il dit: Mon peuple a fait deux maux, (deux péchés); ils m'ont abandonné, moi la source des eaux vives, et ils se sont creusé des citernes crevassées qui ne retiennent point l'eau... on voit bien qu'au fond, ces deux péchés n'en font qu'un, abandonner Dieu; car comme l'homme ne peut pas tout abandonner, qu'il a toujours besoin de quelque chose, quand il abandonne Dieu, c'est toujours pour quelque chose, pour autre chose que Dieu.

  

  Abandonner Dieu pour autre chose, pour quoi que ce soit, abandonner la source pour se creuser des citernes, voilà le péché, voilà la malédiction; car il est écrit aussi: Maudit est quiconque de la chair fait son bras.

  
 Le péché, digne de malédiction, c'est donc d'abandonner Dieu pour les choses du monde, de la chair, et par là nous ne devons pas entendre seulement les oeuvres de la chair les plus brutales, les plus grossières, celles qui sont manifestes aux yeux mêmes et au jugement du monde, mais ce que de très honnêtes gens selon le monde, respectables à divers égards, ne songeraient pas même à se reprocher.

  

  Abandonner Dieu pour autre chose, ce fut le péché de nos premiers parents, c'est le péché de quiconque n'est pas devenu un homme nouveau. C'est aussi un reste du vieil homme chez l'homme nouveau, souche, qui coupée, fût ce même à ras terre, mais non extirpée, déracinée, ne repousse encore que trop de rejetons.

  

  Abandonner Dieu, c'est le péché de tout homme naturel. Je dis abandonner Dieu, non ignorer Dieu, car il a connu Dieu dit Saint-Paul. Tout ce qui se peut connaître de Dieu lui a été manifesté... Mais Dieu n'est pas présent à sa pensée; il n'agit pas par amour pour Dieu. Les choses du monde le préoccupent tellement, qu'il n'a pas le temps, il vous le dira naïvement; ne l'avez-vous jamais entendu? ne l'avez-vous point dit peut-être? il n'a pas le temps de penser à Dieu.

  

  Hélas! quelquefois après être devenu, ou plutôt avoir commencé à devenir sérieux, après avoir commencé à penser a Dieu, a son âme, à ses péchés, à son salut, à l'éternité, après avoir été effrayé comme Félix, il dit comme Félix à Saint-Paul, il dit à sa conscience, il dit à la Loi de Dieu qui est là, devant lui, menaçante, et même à l'Évangile qui se présente à lui, message du salut, il dit par conséquent à Dieu lui-même, au Dieu de la Loi et de l'Évangile: Quand j'aurai le temps, je te rappellerai.
Il jouit tous les jours des bienfaits de Dieu comme de son soleil, et il n'a pas le temps de le remercier, de solliciter la continuation de ses bienfaits. Il sent au fond de sa conscience, qu'il a péché, qu'il pèche contre Dieu, et il n'a pas le temps de lui demander le pardon et la sanctification.

  Ah! l'on sait bien trouver le temps pour ce qu'on aime.

  Aussi ce même homme sait bien trouver du temps non seulement pour les besoins les plus pressants, pour les affaires indispensables de la vie, ou ce qu'on appelle ainsi; mais pour travailler à s'enrichir, pour se faire un nom dans le monde, pour devenir savant dans les sciences humaines, souvent tout simplement pour s'amuser, pour se livrer à des plaisirs qui l'étourdissent et l'aveuglent toujours plus.

  II sait bien trouver du temps pour se faire du mal... et quelquefois aux autres. Il est à peine besoin d'ajouter, qu'il ne trouve pas de temps pour glorifier Dieu par de bonnes oeuvres, par des oeuvres vraiment chrétiennes, par des oeuvres faites en vue et pour l'amour de Dieu.

  L'homme, s'il n'est converti du coeur à Dieu, songe-t-il à faire quelque chose pour Dieu? Le bien même qu'il fait, bien au jugement des hommes, et qui peut être un bien pour les hommes, pour la société, et digne d'éloges sous ce point de vue, le fait-il pour glorifier Dieu, ce Dieu auquel il pense à peine?

  

  

  Et cependant, il est écrit: Tout ce que vous faites, faites-le comme pour le Seigneur, parce qu'il est écrit aussi: Tu aimeras le Seigneur ton Dieu de tout ton coeur, de toute ton âme et de toute ta pensée.

  
 L'homme n'est-il donc pas éloigné de Dieu? N'a-t-il pas abandonné Dieu? Tel est notre état, mes frères, aussi longtemps que nous n'avons pas connu Christ, ou que nous ne l'avons connu que de la mémoire et de l'intelligence, que nous ne l'avons confessé et honoré que des lèvres, et après même que nous l'avons connu, que nous avons cru en lui du coeur, il ne nous arrive que trop souvent encore d'avoir des retours, des rechutes, je ne dirai pas d'abandon de Dieu, mais d'éloignement de Dieu.

  

  Abandon de Dieu, éloignement de Dieu, péché commun de tous les pécheurs. Péché énorme, non seulement en ce qu'il comprend tous les autres, en ce qu'il entraîne tous les autres, mais énorme en lui-même!

  Ne pas aimer Dieu qui nous a faits, en qui nous avons la vie, le mouvement et l'être, qui nous a aimés le premier; abandonner celui qui ne s'est jamais laissé sans témoignage en nous faisant du bien, quelle ingratitude, et que mérite-t-elle, disons mieux, qu'entraîne-t-elle naturellement, nécessairement?

  

  Oui, il est dans la nature des choses, dans la nature nécessaire du Dieu saint et juste, que Dieu t'abandonne, pécheur, toi qui l'as abandonné, que, si tu n'es plus à Dieu, Dieu ne soit plus à toi; et si tu ne sais pas sentir encore à cette heure quel malheur c'est pour toi, à cette heure, où toutes tes idoles préoccupent et remplissent ton coeur dans lequel Dieu devait régner, ... quand ces idoles, comme Dagon, seront renversées par son bras puissant sur le seuil de l'éternité; que te restera-t-il, qu'auras-tu pour l'éternité?

  

  Tu n'as plus Dieu; tu l'as abandonné, il t'a abandonné. Maintenant, toutefois, qu'il en est temps encore, si tu veux te rejoindre à Dieu, ravoir Dieu, qui te rendra Dieu? Et toi, pécheur, qui te sens réconcilié avec Dieu, qui invoques Dieu comme un père, et qui peux dire ainsi que Jésus: Le Père est avec moi, qui t'a rendu Dieu? O si nous pouvions le dire de chacun de vous, de chacun de nous! Qui nous a rendu Dieu?


  


  
    II.

    

  


   Qui donc? celui qui est là, sur la croix, sur cette croix, de laquelle nous nous reprocherions, chers frères, de vous avoir tenus, quelques instants, éloignés, si ce n'était pour faire sentir à nos consciences ce que devait faire, et ce que fait maintenant sur cette croix, celui qui s'écrie: Mon Dieu! mon Dieu! pourquoi m'as-tu abandonné?

  

  Abandonné! C'est pourtant celui en qui le Père avait mis son affection, celui qui, tandis qu'il a vécu ici-bas, était en communication continuelle avec le Père, toujours occupé du Père, ayant pour nourriture de faire la volonté du Père, travaillant au milieu de la foule à l'oeuvre du Père, ou se retirant à l'écart dans le désert pour prier le Père, toujours exaucé du Père.

  Les anges du ciel montaient et descendaient sur le Fils de l'homme; et voilà que ces glorieuses communications sont interrompues.

  Ici, en Golgotha, pas même un ange pour le fortifier comme en Gethsémané, et l'angoisse est bien plus grande qu'en Gethsémané. Là, elle ne fait que commencer.

  

  Jésus dit encore: Père, s'il est possible! Ici à cris redoublés: Mon Dieu! mon Dieu! pourquoi m'as-tu abandonné? Il n'ose plus dire Père, comme au jardin des Oliviers, ni même comme dans la première parole de Golgotha, Père, par donne-leur! et pas encore comme dans son dernier cri: Père, je remets mon esprit entre tes mains!

  

  Mon Dieu! mon Dieu! Non ce n'est pas son père; c'est son Dieu, son juge.

  C'est qu'il est là à la place de ceux qui ont abandonné Dieu, et que Dieu doit aussi abandonner, s'il n'écoute que sa justice, et pour que son Dieu ne les abandonne pas à jamais, il faut que lui souffre cet abandon, cette colère de son Dieu qui devait tomber sur le pécheur.

  Et ici, ne disons pas: Cette parole est dure, qui peut l'entendre? Car c'est la parole de Dieu. Esaïe avait dit: L'Éternel a voulu le froisser, le mettant en langueur.

  
 Quand on dit que Jésus a souffert tout ce qu'on peut souffrir de mauvais traitements de la méchanceté des hommes les plus haineux et les plus pervers, tout ce qu'on peut souffrir de douleurs physiques dans le supplice le plus long et le plus cruel, on dit la vérité, mais on ne dit pas encore toute la vérité.

  Quand on dit qu'il s'est offert en sacrifice à Dieu pour nos péchés, et que Dieu a accepté son sacrifice, on dit la vérité, une grande vérité; mais on ne dit pas encore toute la vérité.

  Quand on dit qu'il a donné sa vie pour nous, on dit la vérité, une grande vérité; mais on ne dit pas encore toute la vérité. Il y a certainement quelque chose de plus dans ces paroles: L'Éternel a voulu le froisser, le mettant en langueur. L'Éternel le froissait dans ce moment; il ne le traitait pas comme son bien-aimé.

  
 Jésus, s'étant mis à la brèche pour nous, ayant plaidé la cause de nos âmes, n'a pu gagner cette cause qu'en éprouvant à notre place ce que nous avions mérité, l'abandon de Dieu, la colère de Dieu due à nous qui avions abandonné Dieu.

  Dieu, dit aussi Saint-Paul, Dieu a traité comme un pécheur, comme le péché même, c'est la force et le sens du texte original, Dieu a traité comme un pécheur celui qui n'avait point connu le péché, afin que nous fussions justes devant Dieu par lui.

  

  Voilà, chers et bien-aimés, tout ce que nous pouvons vous dire et tout ce que la Parole de Dieu elle-même nous laisse entrevoir de cette mystérieuse malédiction qui pèse sur le juste, mystérieuse et pourtant bien significative. Il reste toujours du mystère, de quoi s'écrier avec Saint-Paul: O profondeur! et toutefois il y a assez de lumière, pour voir ce qu'est le péché, et ce qu'est l'amour de Dieu, l'amour de Jésus pour les pécheurs.

  

  Voulons-nous bien savoir ce que c'est que le péché, ce que c'est que d'abandonner Dieu. Écoutons le cri de Jésus; il nous apprend que c'est une chose amère, d'abandonner l'Éternel, puisque le Dieu qui est riche en miséricordes n'a pas épargné son propre Fils, devenu le représentant des pécheurs, de ceux qui ont abandonné Dieu, et que pour expier cet abandon, lui Jésus, le saint et le juste a dû éprouver l'abandon de son Père, au point de pousser ce cri déchirant.

  

  Mais aussi nous voyons bien ici quelles sont les richesses de la grâce de Dieu, et combien il est vrai qu'il ne prend point plaisir à la mort du pécheur, et surtout nous voyons combien Jésus nous a aimés, puisque pour nous, si mauvais, si souillés de péchés, il a consenti à être privé, ne fût-ce que pour quelques instants, du sentiment de l'amour de son Père qui faisait son bonheur dès les jours éternels, dès le commencement, où la Parole était auprès de Dieu, .où elle était Dieu.


  Ah! si nous l'avons compris, si nous l'avons sent i,ne verrons-nous pas le péché bien plus odieux, bien plus horrible? Ne craindrons-nous pas d'abandonner encore le Dieu vivant... et d'abandonner celui qui nous a tant aimés ?

  Ne désirerons-nous pas de suivre l'Agneau quelque part qu'il aille, de marcher sur ses traces dans une vie nouvelle, vie où Dieu soit toujours avec nous, Jésus toujours avec nous, notre Emmanuel, toujours devant nous ou à nos côtés, présent à notre pensée, but et modèle à la fois de toutes nos oeuvres, objet de nos louanges et de nos actions de grâces, de notre bonheur et de notre amour; dans une vie de charité, de support, de pardon, de patience, de dévouement, vie cachée avec Christ en Dieu, mais qui se manifeste par l'odeur de nos bonnes oeuvres, vie consacrée à celui qui pour nous est mort et ressuscité, et qui plus encore, a dû s'écrier pour nous, à notre place: Mon Dieu! mon Dieu! pourquoi m'as-tu abandonné?


  Ah! si nous ne nous attachons pas sérieusement et pour toujours à celui qui, pour nous, a dû pousser ce cri de détresse, nous aurons à le pousser nous-mêmes tôt ou tard. Vous ne vous étonnerez pas sans doute, mes frères, si à l'occasion de chacune des paroles de Jésus-Christ sur la croix, nous nous transportons à notre lit de mort.

  La croix de Jésus-Christ n'a-t-elle pas été son lit de mort, et puis ne fut-elle pas dressée pour adoucir, pour bénir, pour sanctifier nos lits de mort?

  O si nous avions été infidèles, qu'il serait, à notre dernière heure, qu'il serait déchirant ce cri: Mon Dieu! mon Dieu! pourquoi m'as-tu abandonné? Ah! je ne le sais que trop, dirions-nous; c'est que moi-même je t'ai abandonné, Dieu Fort, mon Juge, lorsque tu avais tout fait pour m'appeler, pour m'attirer à toi par des cordages d'amour, lorsque pour moi tu avais donné ton propre Fils, ton Fils unique; c'est que je t'ai abandonné, Seigneur Jésus, qui t'étais donné toi-même pour moi.

  
 Mes frères, nous ne nous sentons pas le courage d'aller plus loin.... ni vous non plus, je crois, et nous aimons mieux penser au lit de mort de quiconque s'étant mis à l'abri sous la croix, ne sera pas abandonné finalement.

  Je dis finalement; car si le saint et le juste a dû souffrir l'abandon de son Père, nous qui l'avions abandonné, et qui ayant été ramenés à lui, achevons rarement notre carrière, sans qu'il y ait eu pour nous des moments plus ou moins nombreux, plus ou moins longs de relâchement dans son service, des moments de rechute et d'infidélité, des moments où nous le perdons de vue, nous pouvons rarement aussi achever notre carrière, sans passer par quelques moments pénibles, angoissants, où il peut nous sembler que Dieu cache sa face.
Mais cette face, qui, pour ceux qui l'ont réellement abandonné, se cache derrière d'épaisses et éternelles ténèbres, elle ne se cache pour les enfants de Dieu, que derrière un nuage, qui laissera bientôt percer, puis reparaître dans tout son éclat le soleil de justice, et en attendant, ils peuvent dire avec confiance au nom de Jésus: Mon Dieu! mon Dieu! pourquoi m'as-tu abandonné? Ne suis-je pas à toi? N'ai-je pas auprès de toi Jésus, qui te prie pour moi? Rends-moi tes consolations, ô mon Dieu! mon Dieu! rends-moi la joie de ton salut.«Rends-moi, Seigneur, rends-moi ta douce paix.»

  Et bientôt exaucés, bientôt, voyant se dissiper le nuage et reparaître la lumière, ils peuvent dire avec David: Quand je passerai par la vallée de l'ombre de la mort, je ne craindrai pas, ton bâton et ta houlette sont ceux qui me consolent.
Oui, appuyés sur le bâton et la houlette du bon Berger, ils le trouveront, lui, de l'autre côté de la vallée, sur la montagne de Sion, pour ne plus être abandonnés de lui, pour ne plus l'abandonner.


  Seigneur Jésus! pardonne, si nous avons bégayé sur ces paroles de ta croix plus encore peut-être que sur toutes les autres. Mais quelle bouche humaine cent fois plus éloquente, plus savante, surtout plus pure que la nôtre, mais humaine toutefois, pourrait, là-dessus, faire autre chose que bégayer. Fais retentir toi-même à nos oreilles, ton Eloï! Eloï! lama sabachthani?
Que nous n'ayons pas à le dire nous-mêmes! ou que s'il nous faut le dire comme toi, nous entendions bientôt la voix de ton Père, notre Père, de ton Dieu, notre Dieu, répondre à notre coeur: Je ne t'ai point abandonné. Je ne te laisserai point, je ne t'abandonnerai point. Non; je suis toujours avec toi. Oui, Seigneur!«Unis nos coeurs à toi par de forts et doux noeud.» Que nous ne t'abandonnions plus, et toi, ne nous abandonne jamais!

  Amen


  CINQUIÈME MÉDITATION.


  
    

  


  
     Après cela, Jésus voyant que tout était déjà accompli, dit, afin que l'Écriture fût accomplie «J'ai soif». Il y avait là un vase plein de vinaigre; ils imbibèrent donc de vinaigre une éponge, ils la mirent autour d'une branche d'hysope, et ils la lui présentèrent à la bouche. -Jean XIX, 28, 29.

  


   Les paroles que le Seigneur prononça sur la croix ne sont pas, au premier abord, aussi remarquables, aussi frappantes les unes que les autres. Supposons un voyageur, un homme étranger à ce qui arrive dans ce moment à Jérusalem, et qui traverse cette grande ville et continue son voyage. Il passe sur le Calvaire, il entend une des paroles du crucifié.

  Est-ce le moment où il prononce cette belle prière: Père, pardonne-leur, ou bien est-ce lorsque le Sauveur dit à l'un de ses compagnons de supplice: Aujourd'hui, tu seras avec moi en Paradis.
Si notre voyageur a un coeur, s'il est capable de réfléchir, il éprouvera un sentiment d'admiration, ou tout au moins d'étonnement; il ne s'éloignera pas, sans avoir reçu une impression, qui sera peut-être bientôt effacée, mais qui a du moins quelque chose de sérieux et de solennel.

  À l'ouïe de ces mots: Voilà ton fils, voilà ta mère... des larmes eussent peut-être mouillé ses yeux, et sa pensée se fût reportée sur une mère, sur une épouse, ou sur des enfants laissés dans ses foyers.

  

  Mais non; il passe au moment ou Jésus dit: J'ai soif. Qu'éprouvera-t-il? un mouvement de pitié pour un malheureux, pour un criminel, pensera-t-il, qui, vers la fin d'un long supplice, est dévoré d'une soif ardente et fiévreuse. Notre voyageur doublera sans doute le pas, pour se dérober plus vite à ces douloureux accents, à ce déchirant spectacle, qu'il aura bientôt oublié. Et pourtant, dans la réalité, reçue avec tout l'Évangile, cette parole n'est pas moins sérieuse, pas moins impressive que les autres.

  

  Nous pouvons, chers frères, vous citer ici, non une supposition, mais un fait, mais un exemple réel, et qui nous est fourni par un sauvage. La première conversion qui vint réjouir et encourager les Évangélistes français dans le midi de l'Afrique, fut, au rapport de notre frère le missionnaire Casalis, celle d'un chef Bassouto, touché d'abord par ces mots: J'ai soif, et qui, bientôt après, se mit avec zèle à prêcher l'Évangile à ses compatriotes.

  Nous n'en serons pas étonnés, après que nous nous serons rappelé les circonstances dans lesquelles cette parole fut prononcée, et quelques-unes des leçons quelle peut et doit nous donner. Arrêtons-nous donc au pied de la croix pour l'entendre. Et veuille l'Esprit de notre Dieu, que nous implorons au nom de celui qui dit: J'ai soif, allumer et entretenir en nous la soif des biens qu'il nous acquit, et le désir de vivre pour celui qui nous les acquit, pour celui qui nous a aimés. Amen.


  


  
    I.

    

  


   Jésus voyant que tout était déjà accompli... ou comme on peut aussi traduire, que tout était bientôt accompli.... Cela peut s'entendre en général de tout ce que Jésus-Christ était venu faire ici-bas, de tout ce qu'il avait déjà fait pour le salut des pécheurs, pour notre salut; puisque tout de suite après les choses racontées dans notre texte, et avant de rendre le dernier soupir, il prononça ces autres paroles, qui ouvrent un si vaste champ. Tout est accompli, ou plus littéralement: C'est accompli, paroles que nous réservons pour en faire, si le Seigneur le permet, le texte d'une autre méditation.

  

  Jésus donc voyant que tout était déjà ou bientôt accompli... cela peut s'entendre aussi dans ce sens, c'est qu'il ne restait plus beaucoup à accomplir de ces oracles par lesquels les Prophètes avaient annoncé le Christ et son oeuvre, de ces prophéties qui, à commencer par l'officier de la reine d'Éthiopie, devaient amener tant d'intelligences, tant d'âmes à l'Évangile.

  Depuis quelques heures que Jésus est sur la croix, combien n'a-t-il pas déjà accompli de ces prophéties!

  Ses pieds et ses mains sont percés, ses habits partagés, sa robe a été tirée au sort. Ses ennemis, autour de sa croix, l'insultent par les mêmes paroles, presque mot pour mot, que plus de mille ans auparavant David avait mises dans leur bouche: II se repose, disent-ils, sur l'Éternel, que l'Éternel le délivre et le sauve, s'il a mis en lui son affection, et Jésus lui-même a prononcé les mêmes paroles, par lesquelles David a commencé ce Psaume XXII, ces paroles que nous avons déjà méditées ensemble, mes chers frères: Eloï! Eloï! lama sabackthani; Mon Dieu! mon Dieu! pourquoi m'as-tu abandonné?


  Maintenant il va bientôt rendre le dernier soupir, et il retient ses forces défaillantes, jusqu'à ce qu'il ait accompli la seule prophétie, qui ne l'ait pas encore été, et qui doit l'être encore avant la mort de Jésus: Afin donc que l'Écriture fût accomplie, il dit: J'ai soif, et les soldats en lui présentant, au bout d'une verge d'hysope, une éponge imbibée de vinaigre, accomplissent, sans le savoir, la prédiction de David, dans un autre de ses Psaumes prophétiques, dans le LXIXe: Ils m'ont donné du fiel pour mon repas, et dans ma soif, ils m'ont abreuvé de vinaigre.
Au commencement de son supplice, on lui avait présenté du vinaigre mêlé avec du fiel. Alors, il n'en voulut point boire, sans doute parce que le but et l'effet de ce breuvage était d'étourdir celui qui le prenait, et d'amortir en lui le sentiment de la douleur, et que Jésus voulait conserver toutes ses forces, et souffrir en entier, et si l'on ose ainsi  dire de bonne foi toutes ces douleurs, toutes ces langueurs qu'il prenait sur lui, afin de nous délivrer des douleurs éternelles; qu'il voulait, en un mot, pour parler le langage de l'Écriture, goûter, savourer la mort. Mais maintenant, zélé pour la Parole de son Père, qui était, dit le Prophète, au dedans de ses entrailles, ne voulant pas qu'un seul mot, un seul iota, un seul accent de cette divine Parole tombât en terre sans s'accomplir;... afin que l'Écriture fût accomplie, Jésus dit: J'ai soif.


  Et nous, chers frères, quels enseignements recueillerons-nous de ce mot prononcé dans de telles circonstances, dans un tel but? Regardons-nous l'Écriture comme toute divinement inspirée?
Nous la chérirons comme David; comme notre Maître, nous l'aurons au dedans de nos entrailles, dans notre coeur. Nous ne tiendrons pour peu important rien de ce qu'elle raconte, rien de ce qu'elle enseigne, rien de ce qu'elle commande.

  En particulier nous ne négligerons pas l'étude des prophéties, trop oubliées par des gens même pieux et éclairés, et par d'autres, étudiées trop exclusivement peut-être, avec trop d'imagination, avec un esprit trop prévenu, et trop attaché à son propre sens; et si nous ne pouvons comprendre toutes les prophéties, ni savoir comment ni quand seront accomplies, celles qui ne le sont pas encore, nous étudierons à fond et nous saluerons pour ainsi dire avec joie celles de l'Ancien Testament dont l'accomplissement est indiqué dans le Nouveau par Jésus-Christ et par ses Apôtres. Et si nous apprécions pour nos propres âmes la grâce d'avoir reçu la Parole de Dieu, nous déploierons notre activité, notre zèle, nos efforts, pour qu'elle soit connue, appréciée de tous, comme de nous-mêmes; nous aspirerons par nos voeux, nous contribuerons par nos prières, par nos dons, autant que nous le pourrons, à avancer ces temps heureux, où cette Parole du Seigneur, qui déjà maintenant court sur la terre avec beaucoup de vitesse, la couvrira tout entière comme le fond de la mer est recouvert par les eaux, et surtout nous aspirerons à la rendre honorable devant tous, par notre obéissance, par notre soumission à la volonté de Dieu qui l'a dictée.

  

  Rappelons-nous, mes frères, une parole du Seigneur en Gethsémané: Comment, dit-il à son disciple qui voulait le défendre, comment s'accompliraient les Écritures, qui disent qu'il faut que cela arrive ainsi! ces Écritures qui disaient, qu'il devait souffrir avant d'entrer dans sa gloire. Eh bien! si ces Écritures qui disent: L'homme est né pour être agité comme l'oiseau pour voler. C'est par beaucoup d'afflictions qu'il faut entrer dans le royaume de Dieu, si ces Écritures doivent s'accomplir par beaucoup d'afflictions, d'agitations, de sujets de peine dans notre coeur, dans notre famille, dans notre patrie, victoire à la Parole de Dieu, à la volonté de Dieu!

  

  Si pour remplir les devoirs auxquels nous appellent évidemment ces saintes Écritures, il faut nous imposer de douloureux sacrifices, faire violence à nos sentiments les plus chers, les plus doux; s'il faut, comme le dit Jésus, nous arracher un oeil, nous couper un bras, victoire à la Parole de Dieu, à la volonté de Dieu! Amour et respect à la Parole de Dieu, à la volonté de Dieu! Me voici, ô Dieu, pour faire ta volonté, comme il est écrit dans le Livre. J'ai pris plaisir à faire ta volonté. Ta loi est au-dedans de moi. Ta volonté soit faite et non la mienne.

  
 Mes frères, sont-ce là nos sentiments, notre zèle, notre amour pour la Parole de Dieu, pour la volonté de Dieu? Et bien plutôt, hélas! n'avons-nous pas à nous humilier, en méditant ainsi cette parole prononcée par notre Maître, afin que l'Écriture fût accomplie: J'ai soif. N'avons-nous pas à désirer, n'avons-nous pas à lui demander qu'il nous donne une portion de l'esprit qui l'animait quand il la prononça?


  


  
    II.

    

  


   J'ai soif... Le Seigneur n'a pas prononcé cette parole seulement pour accomplir l'Écriture; car, si jamais aucune parole de Jésus-Christ ne fut prononcée en vain, sans un but sérieux, élevé, jamais, non plus, et par là même aucune ne fut prononcée qui ne fût conforme à la vérité. J'ai soif, dit-il; c'est qu'il a réellement soif, comme aurait pu le sentir et le dire un de nous.

  

  Je ne sais, chers frères, si vous éprouvez la même impression que moi, et je crois pourtant que oui, tant elle me semble naturelle. Jamais, quant à moi, je ne me sens si vivement touché en pensant a Jésus-Christ, en lisant dans l'Évangile quelque chose de la vie de Jésus-Christ, que lorsque l'Évangile nous le montre semblable à nous dans les détails de la vie, dans les affections du coeur, dans les besoins mêmes terrestres ou matériels, dans les infirmités de la nature humaine corporelle; non seulement quand nous le voyons pleurer vers le tombeau de Lazare qu'il va bientôt ressusciter, ou quand il est en Gethsémané, troublé, agité, effrayé, l'âme triste jusqu'à la mort; mais aussi quand nous lisons, qu'il était près de défaillir au milieu d'une foule entassée dans un local étroit, pour recueillir ses enseignements ou ses bienfaits, ou quand nous le voyons, au fort de l'orage, dormir sur un oreiller, dans une barque, fatigué, épuisé qu'il est d'une vie dépensée sans relâche, à prêcher, à enseigner, a guérir, à répondre à tous venants, amis, disciples, ennemis, malades, pécheurs, à aller de lieu en lieu faisant du bien; quand nous le voyons s'asseoir, las de la marche et de la chaleur de midi, au bords du puits de Jacob, et là, recru, altéré, demander à boire à une femme de Sichem.

  

  Ne semble-t-il pas alors que nous sommes plus assurés de l'amour qu'il a pour nous, amour qui l'a fait s'humilier et s'assujettir à un tel point, lui qui était en forme de Dieu?
Ne semble-t-il pas que nous sommes plus assurés de la compassion, de la sympathie qu'il aura pour nous, dans ces infirmités, dans ces besoins, dans ces larmes, dans ces craintes, dans lesquelles il peut se mettre à notre place? Non, nous n'avons pas un souverain sacrificateur, qui ne puisse compatir à nos infirmités. Dans toutes nos angoisses, il a été en angoisse. Y a-t-il donc besoin, et n'est-ce pas faire injure à notre seul Médiateur, Jésus-Christ homme, que de chercher d'autres Médiateurs dans les saints, dans la bienheureuse Vierge Marie, avec lesquels on prétend devoir être plus à son aise, auxquels on s'imagine pouvoir mieux ouvrir sou coeur?

  Est-ce donc pour rien que Jésus-Christ s'est fait notre frère? Et quand il serait prouvé, ce qui ne l'est point, que ces prétendus médiateurs connaissent quelque chose de ce qui nous intéresse, en est-il un qui, comme Jésus, puisse connaître nos maux et nos besoins, en même temps avec la science de celui qui nous a faits, et avec l'expérience, la sympathie de celui qui fut semblable à nous. Celui qui sur la croix, s'écria: J'ai soif, ne doit-il pas obtenir toute notre confiance, comme il a droit à tout notre amour et à toutes nos adorations?

  Mais quelle vertu sanctifiante et consolante, dans toutes nos misères et dans celles des autres, ne doivent pas avoir cette confiance, et le souvenir, la pensée de cette parole: J'ai soif?

  
 Vous avez peut-être lu, ou entendu citer ce que disait un malade chrétien, dont je ne puis vous rapporter les propres expressions, mais la pensée et le sentiment toutefois: «Ah! le Seigneur a souffert bien plus que moi. Il avait comme moi une soif brûlante, mais on ne lui donna que du vinaigre, et moi, des mains amies me présentent un breuvage qui rafraîchit doucement mes lèvres.»

  Puissions-nous penser, sentir ainsi dans tous nos maux! Et, quand nous serions abandonnés comme Jésus, souffrants comme lui, (ah! ce sera toujours bien moins que lui, qui souffrait pour nous tous), puissions-nous lui dire du coeur, sinon des lèvres: Seigneur! tu as souffert, toi le saint et le juste, toi le Roi des rois, toi par qui et pour qui sont toutes choses, tu as souffert et tu as voulu souffrir pour moi; tu as dû implorer de la pitié de tes créatures un triste et chétif soulagement; et moi, une de tes créatures, moi pécheur, je ne voudrais pas souffrir! je me roidirais contre la souffrance, je m'irriterais contre ceux qui me la font subir! je dirais: C'est assez, c'est trop!

  Ah! préserve-moi d'un impie murmure; fortifie et humilie à la fois, ton faible et orgueilleux enfant. Ploie-le sous ta main, et surtout mets dans son coeur par ton Esprit l'assurance que ni la faim, ni la soif, ni la nudité, ni aucune affliction ne peut le séparer de ton amour. Qu'ainsi, toujours il me souvienne, ô mon Sauveur! de cette parole sortie de ta bouche, dans ton amour, sur la croix: J'ai soif!


  Ne nous semble-t-il pas, chers frères, que si nous eussions entendu ce cri du Seigneur Jésus, nous eussions voulu le soulager, lui donner quelque chose de mieux que du vinaigre?

  Eh bien! vous savez qui il a désigné à nos soins, à nos secours; en sa place: Vous aurez toujours des pauvres avec vous, mais vous ne m'aurez pas toujours. Vous aurez toujours des pauvres, et quand vous voudrez, vous pourrez leur faire du bien.
Vous savez ce qu'il dira au dernier jour à ceux qu'il mettra à sa droite: J'ai eu faim, et vous m'avez donné à manger; j'ai eu soif et vous m'avez donné à boire... En vérité, je vous dis qu'en tant que vous avez fait ces choses à l'un des plus petits d'entre mes frères, vous me les avez faites à moi-même.
Vous savez ce qu'il a dit aussi, étant encore dans le monde: Un verre d'eau froide, donné en mon nom, ne demeurera pas sans récompense. Qu'ainsi encore, qu'ainsi toujours il ne nous souvienne, ô Jésus! de cette parole sortie de ta bouche, dans ton amour, sur la croix: J'ai soif.


  J'ai soif.... Ces mots nous ont déjà rappelé que dans une occasion bien différente, le Sauveur, éprouvant ce même besoin, demanda à boire à une femme sur le bord d'un puits. Mais ne nous rappellerons-nous point ce qu'il dit alors à cette femme? Quiconque boira de cette eau aura encore soif; mais celui qui boira de l'eau que je lui donnerai n'aura plus soif; mais l'eau que je lui donnerai deviendra en lui une source d'eau vive, qui jaillira jusque dans la vie éternelle.

  
 Mes frères, l'homme est toujours altéré, il a toujours soif de quelque chose. Qui que tu sois, cher compagnon de voyage:

  

  «Dans le désert, où tu poursuis ta route» et où tu dresses tes tentes, tu te creuses toujours des puits, tu cherches toujours des fontaines. De quoi as-tu soif? Des choses du monde? Eh bien! quiconque boit de cette eau aura encore soif. Tu ne seras jamais content; tu désireras toujours plus; ton âme ne sera pas remplie; elle est de plus grande mesure.

  Après avoir bu cette eau, souvent avec tourment, tu seras comme celui qui a soif, et qui songe qu'il boit... et quand il est réveillé, il est las, et son âme est altérée; et puis il faut sortir de ce monde d'où tu ne peux rien emporter, comme tu n'y as rien apporté.
Mais, cher compagnon de voyage, j'espère que tu as soif de quelque chose de mieux; je puis sans témérité juger de toi d'après moi-même; la même soif travaille ou a travaillé tous les enfants d'Adam. Oui, nous avons tous une âme immortelle, et qui sent toujours, une fois ou une autre, que nous sommes faits pour quelque chose de mieux que manger, boire, bâtir, semer, planter, amasser de l'argent, ou même orner notre esprit de connaissances humaines, ou même ouvrir notre coeur aux affections terrestres les plus douces et les plus pures.

  Et puis nous avons tous une conscience qui, au moins par intervalles, se sent mal à l'aise dans le péché, troublée par la crainte du châtiment, troublée par le péché lui-même, désireuse de meilleures choses, désireuse de pardon et de sainteté; forcée de reconnaître que cela vaudrait mieux même pour ce monde, pour cette vie et surtout que sans la sanctification, personne ne verra le Seigneur. Que faire? Laissons ces citernes que nous creusons, où nous puisons, à fleur de terre, et dont les moins impures ne donnent qu'une eau qui tourne souvent à l'amertume. Écoutons la voix qui nous crie: Celui qui boira de l'eau que je lui donnerai n'aura plus soif. Celui qui parle ainsi, où est-il? Le voilà sur la croix, celui qui dit aujourd'hui: J'ai soif, comme pourrait le dire l'un de nous, mais qui, étant Dieu manifesté en chair peut apaiser notre soif, et faire jaillir pour nous des sources, où nous pourrons puiser des eaux avec joie.
Et c'est pour cela même qu'il est sur cette croix où il dit: J'ai soif, afin que l'Écriture soit accomplie.
C'est pour cela même que depuis 4000 ans les Écritures lui rendent témoignage.
C'est pour cela que sous les ombrages d'Eden, sous les tentes de Mamré, dans les palais de Sion et de Babylone, à Adam, à Abraham, à David, à Daniel, à Esaïe, à tous les Prophètes, ont été prononcés pour être répétés de la part de Dieu, ces oracles du Messie, dont le dernier, (au moins pour ce qui regarde sa vie mortelle), s'est accompli en Golgotha, au moment où il a dit: J'ai soif et où on lui a donné du vinaigre.


  Et maintenant, vous qui êtes altérés, venez aux eaux. Avez-vous soif de pardon, de sainteté? Il a porté nos péchés en son corps sur le bois, afin qu'étant morts au péché, nous vivions à la justice; son sang purifie nos consciences des oeuvres mortes, afin que nous puissions servir le Dieu vivant. Avez-vous soif de bonheur, mais d' «un vrai bonheur qui dure,» soif de vie et d'immortalité? Le Fils de l'homme est élevé comme le serpent au désert, afin que quiconque croit en lui ne périsse point, mais qu'il ait la vie éternelle. Avez-vous soif...?
Ah! lui-même a soif de votre bonheur, de votre sanctification, de votre salut. Eh! pourquoi serait-il ainsi descendu du ciel, lui qui était riche, venu ici-bas se faire pauvre, sinon afin que par sa pauvreté nous fussions rendus riches, sinon pour chercher et sauver ce qui était perdu? Ah! ne le rejetez plus désormais, vous qui ne l'avez pas encore reçu. À qui iriez-vous, et où iriez-vous? Allez à lui sans plus balancer, sans plus tarder; le temps est court, la fin est proche, les ombres s'allongent, la nuit vient.


  Et vous, qui l'avez reçu! malgré vos nombreuses misères, vous avez fait, et vous ferez, à divers degrés sans doute, mais tous, l'expérience de ce qu'il dit à la Samaritaine: L'eau que je lui donnerai deviendra en lui une source d'eau vive qui jaillira jusques dans la vie éternelle. L'eau qu'il donne ainsi c'est son St.-Esprit, comme il nous l'explique lui-même. Celui qui croit en moi, des fleuves d'eau vive couleront de son sein: or il disait cela de l'Esprit que recevraient ceux qui croiraient en lui. Oui cet Esprit devient en ceux qui l'ont reçu une source d'eau vive qui jaillit jusque dans la vie éternelle. Il fortifie dans leurs coeurs la foi par laquelle ils ont la vie éternelle. Il est les arrhes de leur héritage, qui est la vie éternelle.
Et puis cet Esprit forme des fleuves d'eau vive qui sortent de leur sein; bonnes oeuvres, vertus chrétiennes, témoignage d'une vraie foi, et de l'Esprit de Dieu qui habite en eux.

  De cette eau vive la source ne tarit point. Elle coule toujours à pleins bords à nos côtés. Il suffit de demander, pour pouvoir y puiser à grande mesure. C'est à quoi nous manquons trop souvent, chers frères; nous ne nous souvenons pas assez, que comme les enfants d'Israël au désert, le rocher qui est Christ nous suit toujours; que pour être abreuvés, il suffit de le frapper, et qu'il faut le frapper non avec défiance, comme Moïse le fit une fois, mais avec une pleine et juste confiance.

  

  Seigneur! rends plus vivante et plus entière en nous cette confiance. Donne nous, augmente en nous la soif de ta Parole, de ton Esprit, de ton amour, de ton salut, soif de sainteté, soif de la vie éternelle, soif dont tu as dit toi-même: Heureux ceux qui ont faim et soif de la justice; ils seront rassasiés.
Dans ce monde, il nous faudra peut-être encore, comme toi, être abreuvés de vinaigre, ou endurer quelques moments la soif. Tu le permets, pour faire «soupirer notre âme, Seigneur, après tes ruisseaux» et pour nous faire ensuite mieux goûter l'eau vive que tu donnes aux tiens, pour nous faire dire avec un de tes anciens serviteurs dans notre pays: «Une seule goutte a tant de douceur; quelle sera la douceur de la fontaine (1)?»

  

  O que nous puissions dire pour dernier cri: Mon âme a soif du Dieu Fort et vivant, et alors, Seigneur Jésus, Viens! Viens nous prendre avec toi et nous faire entrer, là où toi-même qui as eu soif à cause de nous ici-bas, tu nous feras entendre ces paroles, que tu as dictées à ton Disciple bien-aimé: C'est fait... Je suis l'Alpha et l'Oméga, le commencement et la fin. Je donnerai gratuitement à boire de la source d'eau vive à celui qui a soif.

  Amen!


  
    SIXIÈME MÉDITATION.

  


  
    

  


  
     Et quand Jésus eut pris le vinaigre, il dit: «Tout est accompli.» -Jean XIX, 30.

  


   Tout est accompli... N'est-ce qu'un mot prononcé par un homme sur une croix, après qu'il a dit: J'ai soif, et qu'on lui a donné à boire du vinaigre? Mais cet homme qui est sur une croix, c'est le Fils unique de Dieu, et ce vinaigre qu'on lui donne à boire, c'est l'accomplissement d'un oracle de Dieu, un des derniers d'une longue suite d'oracles, le dernier qui dût s'accomplir avant la mort de Jésus. Surtout ce qui est accompli, c'est l'oeuvre de Jésus, oeuvre telle, qu'il n'y en a jamais eu, et qu'il n'y en aura jamais de pareille. Cette oeuvre, c'est ce baptême de sang, dont il avait dit: Je dois être baptisé d'un baptême, et combien ne suis-je pas pressé qu'il s'accomplisse?
 Maintenant, voici l'heure où s'accomplit ce baptême, l'heure pour laquelle il est venu, où il peut s'écrier, où il s'écrie: Tout est accompli.


  Voilà, sans doute, des paroles qui ouvrent une perspective immense, et pour ainsi dire, infinie. Mais quand de ce vaste tableau, nous ne ferions qu'esquisser quelques traits, la Bible en main, la Bible que nous avons méditée pour vous avec prières, ne célébrerions-nous pas bien ainsi ces saints jours, anniversaires des souffrances de notre divin Chef, de notre bon ami, de notre frère, de notre tout? Ne travaillerons-nous pas ainsi avec succès, sous le regard de Dieu, les yeux, les mains et le coeur élevés vers lui, à nous préparer à cette Cène qui nous retrace la grande oeuvre de Christ, et qui est pour nous un signe et un sceau du salut qu'il nous a acquis, si nous la célébrons avec foi, vraiment en mémoire de lui?


  Veuille, Seigneur, être avec nous par ton Saint-Esprit et accomplir toi-même ton oeuvre dans nos coeurs! Amen.


  


  
    I.

    

  


   Tout est accompli. Ainsi lisons-nous dans nos Bibles en langues françaises. Ainsi sommes-nous accoutumés à prononcer cette parole du Sauveur. Il y a mot à mot dans l'original: C'est accompli, ou c'est fini. Toutefois, le sens est bien: tout est accompli. Que de choses, en effet, se sont accomplies sur la croix, et celles qui ne le sont pas encore ne peuvent l'être, qu'en vertu de ce qui est déjà accompli sur la croix.

  

  Jésus-Christ a accompli d'abord toutes les figures, tous les types, toutes les prophéties de l'Ancien Testament qui se rapportaient au Messie. Il est venu, dit-il lui-même, accomplir la Loi et les Prophètes. Il les a accomplis dans sa vie; il doit encore les accomplir dans sa mort.

  

  Nous ne pouvons entrer dans tous les détails; nous nous bornerons à quelques traits principaux. Il a accompli ce qui était figuré par l'Agneau de Pâque. Christ notre Pâque a été immolé pour nous, dit St.-Paul. Nouvel Isaac, de lui il a été dit: Le Père n'a point épargné son propre Fils, et comme Isaac monte Morija, Jésus gravit Golgotha chargé du bois du sacrifice. Comme le serpent d'airain, il est élevé pour nous guérir de la morsure de l'ancien serpent; postérité de la femme, il écrasa la tête du serpent et celui-ci le blessa au talon.

  
 Jésus aussi a été apprécié à trente pièces d'argent comme l'avait annoncé Zacharie. Et David, non plus, n'a pas chanté en vain les souffrances de ce Christ, en même temps son Seigneur et son Fils.
Ces trente pièces ont été comptées à l'un des douze, à celui qui mangeait le pain de Jésus, et qui a levé le talon contre lui, et elles ont été jetées dans le temple et ont servi à acheter le champ d'un potier.

  
 Ajoutons à ces prophéties celles dont nous avons rappelé l'accomplissement dans notre précédente méditation, celle en particulier que Jésus accomplit quand il dit: J'ai soif, et qu'on lui donna du vinaigre.

  
 Méditons aussi, chers frères, au pied de sa croix plantée entre celles de deux criminels, méditons ce LIIIe chapitre d'Esaïe, qui semble avoir été écrit en Golgotha, tant on y voit clairement Jésus, dans cet homme de douleur, méprisé comme le dernier des hommes, mis au rang des malfaiteurs.

  Tout est accompli, les types, les prophéties, tout cela est accompli.

  
 Sur la croix Jésus accomplit aussi son obéissance à la volonté de son Père et à ses décrets éternels. Agneau déjà immolé avant la création du monde, il dit en entrant dans le monde: Ta loi est au-dedans de moi. Je viens faire ce qui est écrit de moi dans le livre de la Loi. Tu n'as point voulu de sacrifice, ni d'ablation pour le péché, mais tu m'as formé un corps.
Ce n'est pas assez que pendant toute sa vie, sa nourriture ait été de faire la volonté de celui qui l'a envoyé, il faut qu'il donne ce corps que Dieu lui a formé, qu'il donne sa chair pour la vie du monde. C'est le commandement qu'il a reçu de son Père. Afin qu'on sache, dit-il à ses disciples, dans la chambre haute, après le souper de la Pâque, afin qu'on sache que j'aime le Père et que je fais ce qu'il m'a commandé... Levez-vous; partons d'ici.
Où va-t-il? En Gethsémané.

  Là, s'il dit d'abord: Père! éloigne cette coupe de moi, il ajoute bientôt: Que ta volonté soit faite, et non la mienne. Ne boirais-je pas la coupe que le Père m'a donnée à boire? Cette coupe, il l'épuise sur la croix; cette volonté, il l'accomplit sur la croix, dans toute son étendue, dans toute sa rigueur. Il s'est rendu obéissant jusqu'à la mort, même jusqu'à la mort de la croix.
Son obéissance est accomplie. Cela encore est accompli.

  

  Sa charité encore est accomplie sur la croix. Sans doute, déjà il est venu au monde par charité. Vous connaissez, dit St.-Paul, la charité du Seigneur Jésus-Christ, qui étant riche, s'est fait pauvre pour nous. Il est venu chercher et sauver ce qui était perdu.
Sans doute sa charité a été l'oeuvre de toute sa vie, et pour faire passer toute sa charité devant vous, il faudrait vous raconter toute la vie de celui qui allait de lieu en lieu faisant du bien, d'auprès duquel nul ne se retirait sans avoir été appelé au salut, averti, encouragé ou repris, en même temps que consolé, soulagé ou guéri dans son corps.

  Mais sa charité n'est pas encore accomplie, son amour n'a pas encore été assez grand, car, dit-il lui-même: Il n'y a pas de plus grand amour que de donner sa vie pour ses amis.

  

  Pour ses amis... il eût pu dire pour ses ennemis, et son Apôtre le dit, son Apôtre, son serviteur, que presse la charité de Christ. Nous étions ennemis de Dieu, dit St.-Paul, et pour nous, ennemis de son Père, les siens par conséquent, il s'est laissé clouer sur une croix, et sur cette croix, tandis que son corps est torturé, et son âme serrée d'une tristesse indicible, il prie pour ceux qui l'ont suspendu à la croix, il ouvre le Ciel à un malfaiteur crucifié à ses côtés. Mais que ces traits particuliers de la charité de notre Maître, ne nous distraient pas de sa charité universelle, de sa charité pour tous. Il faut, dit-il, que le Fils de l'homme soit élevé, afin que quiconque croit en lui ne périsse point, mais qu'il ait la vie éternelle. Quand j'aurai été élevé, j'attirerai tous les hommes à moi, parole bien digne d'avoir été conservée par le disciple que Jésus aimait, et qui avait été couché près de son sein, ce St.-Jean qui écrit aussi: En ceci, nous avons connu la charité, c'est qu'il a donné sa vie pour nous. Sur la croix est accomplie la charité de Jésus-Christ. Cela encore est accompli.

  

  Mais pourquoi accomplit-Il ainsi sur une croix sa charité et son obéissance à la volonté de son Père? Ceux qu'il appelle ses amis, ceux que, d'après son Apôtre, nous avons appelés ses ennemis, sont tous des pécheurs, des transgresseurs de la loi de Dieu, de cette loi dont il est écrit: Maudit est quiconque ne persévère pas dans toutes les paroles qui sont écrites au livre de la Loi pour les accomplir. Il fallait donc que Jésus les accomplît pour nous, afin que nous ne fussions pas maudits. Et ce n'était pas assez qu'il accomplit la Loi dans sa vie toute sainte, lui qu'on ne pouvait convaincre de péché, et dans la bouche duquel il ne s'est jamais trouvé aucune fraude. Le salaire du péché c'est la mort.

  
 Nous avons mérité la mort; il faut qu'il souffre la mort. Quant à nous, c'est de la mort éternelle qu'il s'agit. Lui, Fils unique de Dieu, il ne doit ni ne peut souffrir la mort éternelle; mais avec la mort temporelle, il faut qu'en quelques heures, s'amassent sur sa tête toutes les angoisses, toute la colère de Dieu, toute la malédiction que les pécheurs ont méritée, et qu'ils mériteront dans tous les siècles. Ainsi l'enseigne la Parole de Dieu: Celui qui n'avait pas connu le péché, Dieu l'a fait être péché pour nous.

  
 Mystère insondable, et qui s'est accompli sur la croix. Là, la justice et la paix, la justice inflexible de Dieu, et la paix que, dans sa miséricorde, il veut accorder aux pécheurs, mais que, dans sa justice, il ne peut leur accorder, si quelqu'un ne paye pour eux; la justice et la paix se sont embrassées. Ce baiser sanglant s'est donné en Golgotha, et nous en avons, si nous osons dire ainsi, nous en avons entendu le retentissement dans cette parole: Eloï! Eloï! Lama Sabachthani! La justice de Dieu est satisfaite; sa miséricorde est satisfaite. Ainsi sont accomplies à la fois les exigences de la Loi, et les exigences de la charité de Dieu. Cela encore est accompli.

  

  Et par conséquent, et maintenant notre salut est accompli. Dieu a trouvé pour nous une rédemption éternelle. Il n'y a maintenant plus de condamnation pour ceux qui sont en Jésus-Christ. Qui accusera les élus de Dieu? Dieu est celui qui justifie. Qui condamnera? Christ est celui qui est mort, qui est ressuscité, qui s'est assis à la droite de Dieu, et qui prie pour nous; et s'il a fallu qu'ainsi il ressuscitât, qu'ainsi il s'assît à la droite de Dieu, et qu'il prie encore, pour qui prie-t-il, pour qui est-il ressuscité, sinon pour ceux pour lesquels il est mort et en vertu de ce qu'il est mort pour eux?

  

  Son sacrifice, c'est toujours là la grande grâce, la première grâce du Dieu de qui nous recevons grâce sur grâce. Celui qui n'a pas épargné son propre Fils, mais qui l'a livré pour nous tous, ne nous donnera-t-il pas toutes choses avec lui?
C'est pour cela que St.-Paul ne veut savoir que Jésus-Christ et Jésus-Christ crucifié. C'est que sur la croix, notre salut est accompli; tout est accompli.


  


  
    II.

    

  


   Tout est accompli par Jésus; ne reste-t-il rien à faire? L'Évangile, je ne dis pas la Loi, mais l'Évangile, est plein de préceptes, d'exhortations. Que peuvent signifier les préceptes, les exhortations si tout est accompli?
Mes frères, tout est accompli pour nous, et cependant tout n'est pas accompli en nous.

  

  Il n'y a, disions-nous tout à l'heure d'après St.-Paul, il n'y a maintenant plus de condamnation pour ceux qui sont en Jésus-Christ. Il faut donc être en Jésus-Christ; et d'abord par la foi.

  Le salut est accompli, mais il faut saisir le salut, saisir la vie éternelle, comme le dit aussi St.-Paul. Il faut chercher le salut; puis il faut l'accepter par la foi.

  Nous avons une âme qui a besoin de salut, de pardon, de sanctification, de vie.

  Nous avons une âme à sauver; et dans un sens différent de celui du Seigneur, mais vrai, parce qu'il est conforme à toute la doctrine du Seigneur, Celui qui voudra sauver son âme, la perdra; oui, celui qui voudra la sauver lui-même la perdra.

  
 Nous imaginerons-nous pouvoir la sauver nous-mêmes? Croirons-nous faire notre salut, acheter notre salut par nos oeuvres?

  Mais quelque nombre d'oeuvres que nous fassions, nous n'en ferons jamais plus que ce qui nous est commandé; nous serons donc toujours des serviteurs inutiles. Encore, si nous faisions tout ce qui nous est commandé; mais nous ne le faisons pas, et nous ne le ferons pas; et même le Maître a dit: Hors de moi, vous ne pouvez rien faire.
Non, rien, absolument rien. Nous ne pouvons donc faire de bonnes oeuvres, qu'en Christ, rien hors de lui.

  Nous ne pouvons pas faire de bonnes oeuvres, pour être sauvés; nous ne pouvons faire de bonnes oeuvres qu'en tant que nous sommes sauvés par Christ, par celui qui a tout accompli, qui a accompli sur la croix le salut des siens. Mais aussi, si le salut est accompli par lui, en son sang, sur la croix, dès lors, il n'y a point de salut à attendre, point de salut en aucun autre, aucun autre nom sous le ciel, qui ait été donné aux hommes, par lequel nous devions être sauvés. Il ne reste plus de sacrifice pour le péché. Comment donc échapperons-nous, si nous négligeons un si grand salut?


  Y aurait-il parmi nous quelqu'un, qui fût dans l'ignorance, dans l'incertitude à cet égard, dans l'erreur, selon nous, ou plutôt selon la Parole de Dieu? nous le conjurons, comme du pied de la croix, d'y penser sérieusement, de se reconnaître un pauvre pécheur perdu, condamné, maudit, sans le sacrifice accompli sur la croix, ne pouvant être sauvé que par le sang de la croix; et nous appuyons notre exhortation sur le même motif que St.-Paul: Nous vous supplions au nom de Jésus-Christ, de vous réconcilier avec Dieu; car celui qui n'avait point connu le péché, Dieu l'a fait être péché, afin que nous devinssions justice devant Dieu par lui. Celle justice, est-il écrit, s'obtient par la foi.

  
 Celui qui a dit sur la croix: Tout est accompli, n'a parlé que pour ceux qui croient en son nom.
Pour ceux qui ne croient pas en lui, rien n'est accompli que leur condamnation. Celui qui ne croit pas est déjà condamné, parce qu'il n'a pas cru au nom du Fils unique de Dieu. Celui qui croit au Fils a la vie éternelle. Celui qui ne croit pas au Fils n'aura point la vie, mais la colère de Dieu demeure sur lui.

  Crois donc, qui que tu sois, si tu n'y crois pas encore, crois au Seigneur Jésus pour être sauvé.


  Mais si, grâce à Dieu, nous n'en sommes plus à ce point, si nous avons cru à l'Évangile et au nom du Fils unique de Dieu, pour être sauvés, n'avons-nous plus rien à faire?

  Nous le répétons: Tout est accompli pour nous, mais tout n'est pas accompli en nous.


  Il n'y a maintenant point de condamnation pour ceux qui sont en Jésus-Christ; mais ceux-là, dit St.-Paul, ne marchent pas selon la chair, mais selon l'Esprit, et le même Apôtre écrit aux fidèles: Puisque nous avons de telles promesses, purifions-nous de toute souillure de la chair et de l'esprit, et accomplissons notre sanctification dans la crainte de Dieu.
Nous avons des souillures dont nous devons nous purifier ou nous conserver purs, il est un Esprit selon lequel nous devons marcher, c'est-à-dire agir, vivre; nous avons une sanctification à accomplir, nous avons une tâche à accomplir, et pour cette tâche, à faire des efforts, et nous sommes appelés à faire des progrès dans cette sanctification et dans ces efforts.

  

  Il faut laisser les choses qui sont derrière nous, et nous avancer vers celles qui sont devant nous, vers le but et le prix de la vocation céleste de Dieu en Jésus-Christ. Eh! ne nous y sentirons-nous pas appelés, ne nous y sentirons-nous pas poussés avec force, en face de la croix de Christ, de celui qui n'eut point de repos, qu'il n'eût accompli l'oeuvre que son Père lui avait donnée à faire, de celui qui nous a aimés, et qui ayant droit à tout notre amour, nous demande pour son service ces efforts, ce travail, que nous ne nous lassons pas de faire pour ceux qui nous aiment, et que nous aimons ici-bas. Oui, puisque nous avons de telles promesses, celles que Jésus a faites, ou plutôt déjà accomplies sur la croix en faveur de ceux qui croient en lui, purifions-nous de toute souillure de la chair et de l'esprit et accomplissons notre sanctification dans la crainte de Dieu, d'un Dieu qui a inscrit sur la croix de son Fils, son horreur pour le péché et pour la souillure en même temps que son amour pour les pécheurs, d'un Dieu auquel nous devons craindre par dessus tout de déplaire, auquel nous devons désirer de plaire et de montrer notre reconnaissance et notre amour par notre obéissance, par notre zèle pour la sanctification et pour les bonnes oeuvres.


  Voilà, chrétien, voilà, cher frère ou chère soeur, ce qu'il te reste à accomplir.
Mais, dis-tu, qui est suffisant pour ces choses? L'esprit est prompt, mais la chair est faible, et l'esprit aussi participe à la faiblesse de la chair. Eh bien! veux-tu raffermir les mains tremblantes et les genoux déjoints et faire à tes pieds un chemin droit? Veux-tu reprendre courage, et avec ce courage aller en avant vers le but? Veux-tu rejeter tout fardeau et le péché qui nous enveloppe si aisément? Aie les yeux sur Jésus, le Chef et le Consommateur de la foi, qui a souffert la croix.
Regarde à cette croix, où il a accompli ton salut; il y a accompli aussi ta sanctification; car, dit Saint-Paul, par une seule oblation, il a accompli pour toujours ceux qui sont sanctifiés.
C'est, en conséquence, aux mêmes personnes, qu'il est dit: Vous avez été lavés; vous avez été justifiés... et vous avez été sanctifiés, au nom du Seigneur Jésus, et par l'Esprit de notre Dieu.
Regarde au ciel, regarde au Père; (ne craignons pas de répéter les bonnes promesses de. sa Parole). Celui qui n'a pas épargné son propre Fils, mais qui l'a livré pour nous tous, ne nous donnera-t-il pas toutes choses avec lui?
Oui; il te donnera, cher frère, chère soeur, si tu le demandes, il te donnera son Esprit, qui, selon la belle, la douce parole d'un Apôtre, soulage de sa part nos faiblesses, prend sa part de notre fardeau, sa grâce te suffira, sa force s'accomplira dans ton infirmité. Tu pourras tout en Christ qui te fortifie, en Christ qui s'est écrié sur la croix: Tout est accompli. Tu accompliras ce qu'il te commande; non pas moi, diras-tu toutefois avec St.-Paul, dans une grande humilité, et dans une humilité d'autant plus grande, qu'il t'aura été donné de faire plus de choses; non pas moi, mais la grâce de Dieu qui est en moi. Ce ne sera pas sans beaucoup de gémissements, beaucoup de luttes, beaucoup de combats, et non plus sans beaucoup de prières. Ce ne sera pas non plus, hélas! sans quelques chutes dont il faudra te relever douloureusement, en pleurant comme St.-Pierre; mais tu verras, tu sentiras ton Sauveur, qui te tend la main; et puis, tu sais qu'il reste un repos pour le peuple de Dieu. Arrivé à la fin du train de guerre assigné à l'homme sur la terre, tu pourras dire en Christ et par Christ: Tout est accompli, et enfin, et surtout arrivé au repos même, dire encore par lui, et avec lui à jamais: Tout est accompli.

  

  St.-Jean nous dit qu'après ces mots, Jésus ayant baissé la tête, rendit l'esprit. Un autre Évangéliste nous rapporte une septième et dernière parole du Sauveur, qu'il nous reste à vous expliquer, et ce sera pour une autrefois, dans une autre méditation, si le Seigneur le permet. Mais avant de finir celle-ci, en nous répétant cette parole: Tout est accompli. ne nous dirons-nous point: II est une chose que nous n'aurons jamais accomplie, moins que toute autre peut-être, tant que nous serons dans ce corps, c'est d'aimer celui qui nous a tant aimés.
Vous connaissez sans doute, chers et bien-aimés, une belle pensée, une belle parole de St.-Paul: Ne soyez redevables à personne, si ce n'est de vous aimer les uns les autres, c'est-à-dire: Quoi que vous puissiez faire et que vous fassiez, il est un point sur lequel vous serez toujours redevables, toujours en arrière de ce que vous devez, c'est l'amour que vous devez avoir les uns pour les autres, puisque nous devons nous aimer comme Christ nous a aimés; et comment devons-nous donc aimer Christ lui-même!

  Là-dessus ne sommes-nous pas tous, ne sommes-nous pas toujours en arrière, toujours redevables?
Ah! que nous sommes froids, chers frères, ou tièdes, si vous l'aimez mieux, si ce n'est pas pis encore, en face et au pied de sa croix! Sommes-nous donc des créatures aimées de l'amour le plus tendre, de l'amour d'un Dieu? Sommes-nous des pécheurs arrachés par cet amour à la condamnation, à la mort éternelle?

  Ayons le courage de le dire à lui-même, à celui qui peut nous changer. Seigneur! comme celui qui te disait: Je crois; subviens à mon incrédulité; moi je te dis: «Je t'aime; subviens à mon indifférence, à ma tiédeur.»

  

  Oui, Seigneur, nous t'aimons encore, ou nous t'aimons déjà; puisque nous sentons, et nous en gémissons, que nous ne t'aimons pas assez, que nous ne t'aimons pas comme nous le devrions, comme nous le voudrions. Répands ton amour dans nos coeurs par le St.-Esprit.
Tu sais, Seigneur, que tout n'est pas accompli en nous. Tu as dit à ton Père: Que ma joie soit accomplie en eux. Eh bien! Seigneur, pour accomplir en nous ta joie, accomplis en nous ta volonté; accomplis en nous ton règne; accomplis en nous ton amour, accomplis en nous tout ce qui t'est agréable. Que ta charité nous presse enfin, et nous donne de ne plus vivre pour nous-mêmes, mais pour toi, cher et bon Sauveur, qui es mort et ressuscité pour nous!

  

  O quand est-ce qu'ainsi nous pourrons dire, et mieux encore, quand est-ce que toi, Seigneur, qui sais toutes choses, tu pourras dire de nous: Tout est accompli!

  Amen.


  
    SEPTIÈME MÉDITATION.

  


  



  
     Alors Jésus criant à haute voix, dit: «Père, je remets mon esprit entre tes mains,» et ayant dit cela il expira. -Luc XXIII, 46.

  


   Quelle impression éprouvons-nous en lisant dans les Évangiles la relation des derniers instants du Sauveur? Le coeur ne se serre-t-il pas au récit de tant de douleurs, de tant d'opprobres, et quand on n'aurait pas le bonheur de croire, de savoir que ces douleurs, ces opprobres sont notre salut, que celui qui les endure est notre Maître, notre meilleur ami, notre frère, tout de même, et nous savons que cela eut lieu plus d'une fois, ne se sentirait-on pas disposé à partager l'impression de ceux des témoins de cette scène sanglante qui se retirèrent en se frappant la poitrine?


  Mais notre coeur oppressé, au récit, on peu presque dire, à la vue des souffrances de l'homme de douleurs, n'est-il pas soulagé, en l'entendant pousser ce cri de délivrance, ce cri qui annonce que les douleurs vont finir, que l'âme de Jésus va se reposer dans le sein d'un père: Père, je remets mon esprit entre tes mains.


  C'est cette dernière parole de notre Maître sur la croix, qui doit maintenant faire le sujet de notre méditation. Et veuille celui qui l'a prononcée, nous y faire lui-même puiser les instructions, les consolations qu'elle peut, qu'elle doit nous offrir. Veuille-t-il, jusqu'au bout, soutenir, animer, bénir le travail de son serviteur, et votre attention, par son St.-Esprit. Amen.


  


  
    I.

    

  


   Deux des Évangélistes disent que Jésus poussa un grand cri, puis qu'il rendit ou remit son esprit. St.-Luc est le seul qui nous ait transmis les paroles du Sauveur: Père, je remets, je dépose, ou plutôt, mot à mot: je déposerai, c'est-à-dire: je vais déposer mon esprit entre tes mains, Père... c'est le cri de la confiance, qui succède à celui de la terreur, de l'angoisse, presque du désespoir. Ce n'est plus comme tout à l'heure, Mon Dieu! mon Dieu! C'est Père!
Maintenant ce n'est plus: Pourquoi m'as-tu abandonné? Le moment, où la colère de Dieu se déployait sur lui, comme sur le représentant des pécheurs, ce moment est passé; son Dieu est redevenu son Père, et la main qui le frappait est redevenue la main paternelle, qui va recueillir son âme.

  Jésus sent que son Dieu ne l'abandonne plus. Le Père ne voit plus en lui maintenant que son Fils bien-aimé, en qui il a mis tout son bon plaisir. Jésus peut dire: Le Père m'aime, parce que je quitte ma vie pour la reprendre. Père, je remets mon esprit entre tes mains.


  Cet esprit, c'est l'âme humaine de Jésus. Ce n'est pas la Divinité qui habitait corporellement en lui, qui devait être remise entre les mains du Père, dont elle ne pouvait être, et dont elle ne fut jamais séparée, puisque Jésus lui-même a dit: Le père et moi, nous sommes un.
C'est cette âme humaine, unie au corps formé dans le sein de Marie, cette âme qui fut semblable à la nôtre, mais sans péché; cette âme qui a éprouvé toutes les affections, toutes les infirmités innocentes de notre nature, la compassion, la joie, la tristesse, et même le trouble, la crainte et l'effroi; cette âme qui craignit la mort et qui pourtant s'y rendit obéissante; cette âme à laquelle le corps, cloué sur la croix, communiquait ses douleurs.

  

  Cette âme, mon esprit, dit-il, je le déposerai entre tes mains, je te le remettrai. Je le remettrai ou le déposerai, expression qui marque bien ce qu'il y a de volontaire dans cette mort, et ce qu'en cela même, cette mort a de différent de la mort des autres enfants d'Adam.
Nous, quand nous mourons, notre âme nous est redemandée, dit le Seigneur lui-même; nous subissons la mort, nous n'en fixons pas le moment. Lui, il expire, en déterminant lui-même le moment de sa mort, et en l'annonçant. Il meurt en possession de ses forces et de toutes ses facultés. Il meurt, parce qu'il le veut. Il n'a plus maintenant qu'à déposer son esprit entre les mains de son Père. Ses travaux, comme ses douleurs doivent finir. Il a fait toute l'oeuvre que le Père lui a donnée à faire; il vient de le déclarer en prononçant la sixième, l'avant-dernière parole de la croix: Tout est accompli, et maintenant: Père, je remets mon esprit entre tes mains.

  Tu laisses maintenant aller ton serviteur en paix, s'était écrié Siméon, alors que dans le temple de Jérusalem, il prit Jésus entre ses bras. Tu laisses aller, et selon la force de l'original: Tu délies ton serviteur. Et pourquoi?

  Mes yeux, disait le pieux vieillard, mes yeux ont vu ton salut. Siméon ne voyait le salut que dans le lointain, par la foi. Et Jésus lui, voit le salut de toutes les âmes rachetées par son sang précieux, par ses mérites, par son obéissance, par ses langueurs; nos âmes, a moi qui vous parle et à vous qui m'écoutez et qui croyez en lui, nos âmes sauvées, notre condamnation attachée à la croix, les Principautés et les Puissances ennemies des hommes et de leur salut, qu'il emmène captives, et les «captifs du péché» dont il fait «tomber les fers.»

  

  II peut dire, lui: Mes yeux ont vu ton salut, oui, mon Père, ton salut que j'ai opéré, ton pardon, ta grâce que j'ai conquis pour les pauvres pécheurs. Oui, tu délies ton serviteur... ou plutôt Jésus se délie lui-même; il coupe les liens qui le retiennent encore à ce corps infirme et mortel, à cette terre maudite qu'il est venu bénir, Père, je remets mon esprit entre tes mains. Dernière parole de notre Sauveur, cri de confiance, de délivrance, chant de triomphe; et pour nous parole d'enseignement, d'espérance, d'avertissement.


  


  
    II.

    

  


   Père, je remets mon esprit entre tes mains. Ce cri, Jésus l'a poussé, cette parole, il l'a prononcée, non seulement pour lui, mais encore pour ses fidèles disciples. Lui, il sait bien où il va et nous, nous le savons aussi; il n'aurait donc pas besoin de nous dire à qui il remet son âme. Mais il veut nous montrer, où doivent aller les nôtres.

  Là où je serai, a-t-il dit, vous y serez aussi; là où je serai, là aussi sera mon serviteur. Son âme va auprès du Père déjà avant sa résurrection; cette âme, ensuite unie à son corps glorieux, y retournera pour y rester jusqu'à son dernier avènement, à la résurrection des morts, et au jugement universel. Ainsi en est-il donc pour tout serviteur de Jésus, pour tous ceux qui s'endorment en Jésus. Il viendra répéter sur leur tombe ce cri victorieux qu'il fit retentir sur la tombe de Lazare: Sors de là; il viendra accomplir sur leur tombe cette promesse solennelle: C'est ici la volonté du Père que je ressuscite ce qu'il m'a donné; il viendra relever leur corps de la poudre et le rendre semblable à son corps glorieux, par le pouvoir qu'il a de s'assujettir toutes choses. Il est destiné à tous de mourir une fois, après quoi suit le jugement.
Quand il viendra juger les vivants et les morts, il mettra les siens à sa droite; et quand il leur aura dit: Venez, les bénis de mon Père, il les introduira dans le Royaume qui leur a été préparé en héritage, dès la création du monde.
Mais déjà avant la résurrection et le jugement, bien auparavant, dès à présent, heureux les morts qui meurent au Seigneur. Oui certainement, dit l'Esprit, ils se reposent de leurs travaux, et leurs oeuvres les suivent. Ceux qui meurent au Seigneur... ainsi ce n'est pas seulement son âme, mais les âmes de ceux qui meurent en lui, par conséquent de ceux qui croient en lui, qui sont heureuses dès à présent, qui se reposent de leurs travaux... Certainement, dit l'Esprit; c'est l'Esprit de Christ, de celui qui a dit: Père, je remets mon âme entre tes mains.

  
 Ce n'est pas seulement son âme qu'il remet entre les mains de son Père. «II a pris,» dit notre réformateur Calvin, «il a mis et compris comme en un faisceau, toutes les âmes de ses fidèles, afin qu'elles soient gardées et sauvées avec la sienne,» c'est-à-dire gardées avec la sienne, et sauvées par la sienne; et à présent, c'est à lui-même que ses serviteurs remettent leurs âmes: Seigneur Jésus! dit Étienne, reçois mon esprit! C'est à lui qu'ils les remettent, parce qu'il a dit: Personne ne les ravira de ma main. Le Père, qui me les a données est plus grand que tous; personne ne peut les ravir de la main de mon Père. Moi et le Père sommes un.
Voilà, chrétiens, ce que disent d'abord pour nous ces derniers mots de Jésus sur la croix: Père, je remets mon esprit entre tes mains.


  Mais le Seigneur Jésus, sur la croix, ne peut pas arriver tout de suite à cette douce confiance, avec laquelle il remet son esprit entre les mains de son Père. Il dut s'écrier auparavant, nous l'avons entendu: Mon Dieu! mon Dieu! pourquoi m'as-tu abandonné?
II dut sentir le pesant fardeau du péché, non des siens, il n'y eut jamais de péché en lui, mais des nôtres et de ceux de tout le monde, dont lui le saint et le juste était la propitiation.
Il dut sentir la colère de Dieu peser sur sa tête, l'abandon de Dieu désoler son âme, au moins quelques instants; mais ensuite il s'écrie: C'est accompli, il se rend témoignage que la propitiation est achevée, la rançon acceptée, la justice de Dieu apaisée et glorifiée, et alors, enfin, il s'écrie: Père, je remets mon esprit entre tes mains.

  
 Et pour nous aussi, chers frères, il y aura des moments où nous dirons: Mon Dieu! mon Dieu! avant les moments, ou entre les moments, où nous pourrons dire: Mon père! Oui, il y a de tels moments, quelquefois épars dans toute une vie, quelquefois ramassés sur une époque de cette vie, des moments où les nuages nous voilent un temps le bleu du ciel, et les rayons du soleil de justice; des moments, où nous nous sentons accablés par le fardeau de nos péchés, où il nous semble que Dieu nous a abandonnés.
Mais nous, n'abandonnons jamais l'espérance. Retenons toujours ferme notre espérance. Saisissons-nous des promesses de Dieu en Christ. En confessant nos péchés, en pleurant sur nos péchés, souvenons-nous que Dieu est fidèle et juste pour nous les pardonner, et pour nous nettoyer de toute iniquité. Souvenons-nous que Christ a payé notre dette, qu'il a tout accompli, et nous retrouverons par son Esprit, le calme, la joie, la paix, la force de dire à Dieu: Abbah, Père! la force de nous relever, de recommencer et de poursuivre notre route.

  

  Ces moments d'angoisse et de tristesse reviendront peut-être aux approches de notre heure dernière. L'ennemi des âmes, voyant avec regret les nôtres toucher au but, voudra leur tendre encore ce piège; il voudra encore nous cribler, comme on crible le blé; mais nous nous souviendrons que Jésus prie pour les siens, afin que leur foi ne défaille point.
Nous nous souviendrons qu'il a tout accompli, afin que tout soit accompli pour nous, et nous sentirons avec joie, qu'en effet bientôt tout va être accompli pour nous.

  Nous sentirons l'efficace de la prière de Jésus, prière toute-puissante et pleine d'amour, et cette main aussi toute puissante et pleine d'amour, qui soutint et releva Pierre au milieu des flots, alors qu'il était près d'enfoncer. Nous lui crierons comme son Apôtre: Seigneur, sauve-moi, et bientôt nous pourrons lui dire: «Seigneur, tu m'as sauvé;» nous pourrons lui dire avec ses saints: Tu m'as racheté, ô Dieu de vérité. Je suis assuré que ni la mort, ni la vie, ni aucune créature ne peut me séparer de la dilection de Dieu en Jésus-Christ. Comme Jésus-Christ lui-même, nous pourrons dire d'une voix forte, avec la force qu'il nous donnera, sa force qui s'accomplit dans l'infirmité: Père, je remets mon esprit entre tes mains. Oui, Père plein de tendresse et de compassion; Père, réconcilié avec moi par ton Fils, mon frère premier-né... je remets mon esprit entre tes mains.
Serais-je eu peine? serais-je incertain d'être heureux auprès de toi? Ton Fils nous a dit: Le Père lui-même vous aime; et je sais qu'il y a des rassasiements de joie à ta droite pour jamais...

  

  Père, je remets mon esprit entre tes mains. Et puis, quand nous aurons ainsi remis entre ses mains, le salut et le bonheur éternel de notre âme, ce que nous avons de plus cher et de plus précieux ne lui remettrons-nous pas aussi toutes les pensées de notre esprit, tous les sentiments, toutes les espérances et tous les désirs de notre coeur, tout ce qui peut nous tenir au coeur avec sa permission, tout ce qu'il nous permet d'aimer, tout ce que nous pouvons aimer selon lui, tout ce qui peut encore nous intéresser dans ce bas monde, alors même que nous n'y serons plus; le bonheur, et surtout le vrai bonheur, le bonheur éternel, le salut de nos parents, de nos amis, de nos enfants, de nos frères et soeurs selon la chair, et de nos frères et soeurs en Christ «de nos compagnons d'exil et d'héritage,» que nous devancerons dans l'éternité; le sort de notre pays, qui nous sera cher encore sur les confins, sur le seuil même de la vraie et éternelle patrie; la paix et la liberté pour l'Église de Jésus-Christ, et pour les enfants de Dieu; l'avancement de son règne ici-bas, de son beau règne, règne de justice et de paix.

  
 Avec quelle confiance ne mettrons-nous pas toutes ces choses, et bien d'autres, et toutes choses entre les mains de celui qui a établi son trône dans les cieux, et qui est plus puissant et plus sage que tous, comme aussi il est plus miséricordieux que tous, le seul bon, le Père de tous, le Dieu et le Père de notre Seigneur Jésus-Christ, notre Dieu et notre Père. Père, je remets mon esprit entre tes mains.


  Mais pour qu'il en soit ainsi pour nous, chers amis, il faut nous être donnés a Jésus,

  il faut l'avoir reçu dans notre coeur par la foi, après avoir été rendus sérieux sur le salut de notre âme et nous être dit avec St.-Paul: C'est une chose certaine et digne d'être entièrement reçue, que Jésus-Christ est venu au monde sauver les pécheurs, dont je suis le premier.
II faut avoir cherché et trouvé le pardon de nos péchés au pied de cette croix, du haut de laquelle il nous parle maintenant, d'où il nous montre ses pieds et ses mains percés pour nous, d'où il nous fait voir par ses dernières paroles, et désirer la paix et le bonheur de ceux qui peuvent s'écrier en lui et alors par lui: Père, je remets mon esprit entre tes mains.

  
 Où en êtes-vous à cet égard, chers amis? C'est une chose entre vous et lui, et nous ne pouvons que vous dire et vous répéter: il n'y a point de salut en aucun autre; il n'y a sous le ciel aucun autre nom qui ait été donné aux hommes, par lequel nous devions être sauvés. Crois au Seigneur Jésus, et tu seras sauvé. Aujourd'hui, si vous entendez sa voix, n'endurcissez point vos coeurs.

  
 Tournez-les vers celui qui vous les demande, vers celui qui vous appelle, peut-être depuis longtemps, et qui vous appelle encore, vers celui qui veut vous bénir, vous sauver, vers celui qui ne rejette aucun de ceux qui vont à lui; ou plutôt, joignez-vous à nous pour lui demander instamment, qu'il tourne lui-même vos coeurs vers lui, qui est toujours puissant, pour sauver ceux qui s'approchent de Dieu par lui; vers lui, par lequel seul vous pourrez remettre vos âmes entre les mains de son Père devenu le vôtre!

  Qu'il n'ait plus sujet, s'il l'a eu jusqu'ici peut-être, de dire de vous: Ils ne veulent pas venir à moi pour avoir la vie; mais au contraire, puissiez-vous vous appliquer cette promesse: C'est ici la volonté de celui qui m'a envoyé, que quiconque contemple le Fils, et croit en lui, ait la vie éternelle; et qu'ainsi vous vous prépariez, ou plutôt qu'il vous prépare lui-même à dire à votre départ de ce monde, dont le moment viendra enfin, et plutôt peut-être, que vous ne le pensez: Père, je remets mon esprit entre tes mains.


  


  
    III.

    

  


   Mais nous, qui déjà avons cru au Seigneur Jésus, ses dernières paroles ne sont-elles pas pour nous aussi, un sérieux avertissement de le servir avec fidélité, avec persévérance?

  Tout est accompli... avait dit le Seigneur Jésus; et ensuite, seulement ensuite: Père, je remets mon esprit entre tes mains. Il pouvait dire à son Père et il avait dit en effet: J'ai achevé l'oeuvre que tu m'as donnée à faire.
Et nous tous aussi, nous avons à faire une oeuvre que le Père nous a donnée, nous en avons une ou plus d'une qu'il a préparées devant nous afin que nous y marchions. Il les a mises devant nous, et en tout cas, si nous lui demandons sincèrement, ardemment, constamment, si nous le supplions de nous montrer sa volonté, de nous montrer notre chemin, il l'ouvrira devant nos yeux. Et quand l'un ou l'autre d'entre nous, nous n'aurions pas d'oeuvre particulière et personnelle à faire dans la société, dans la famille, dans l'église, auprès des ignorants, des pauvres, des malheureux; quand nous n'aurions pas d'autre oeuvre à faire, il en est une qui ne nous manquera jamais sur cette terre d'épreuve et de passage, c'est la patience, souvent plus difficile que l'action, souvent plus pénible qu'une oeuvre proprement dite; au reste elle est appelée une oeuvre dans la Parole. Que l'oeuvre, dit St.-Jacques, que l'oeuvre de la patience soit parfaite.

  
 Et puis, il est pour nous une oeuvre qui les domine toutes, qui les comprend toutes, et celle-là même de la patience, et qui est elle-même une oeuvre de patience, c'est l'oeuvre de la sanctification; c'est la lutte et le combat que le chrétien doit livrer sans cesse contre les restes du vieil homme, qui se débat encore; contre les mauvais penchants, les mauvaises habitudes, contre les passions de la chair qui font la guerre à l'âme; la vigilance et la prière contre les tentations du dehors et du dedans, contre les pièges de notre propre coeur, et contre les ruses de l'ennemi qui rode autour de nous, comme un lion rugissant, cherchant qui il pourra dévorer. C'est là sans doute une oeuvre pénible, difficile, dure à la chair et au sang.
Mais les enfants de ce siècle savent bien poursuivre avec ardeur et persévérance leurs entreprises pour les choses de ce monde; ils savent bien s'imposer un travail pénible dans l'espérance d'un repos, d'une aisance qu'ils n'atteindront pas peut-être, et dont ils ne jouiront, en tout cas, que bien peu de temps; et les enfants de lumière, moins sages en cela que les enfants du siècle, croiraient pouvoir se reposer sans avoir suffisamment travaillé, être couronnés sans avoir combattu selon les lois, recueillir les fruits sans avoir cultivé le champ avec beaucoup de peine!

  
 Sans doute, c'est une oeuvre qui ne sera pas achevée ici-bas; mais qu'il ne nous est pas permis d'abandonner, de suspendre, d'interrompre, ni de remettre.

  Sans doute, nous ne pourrons pas arriver au point de dire comme notre Maître: J'ai achevé l'oeuvre que tu m'as donnée à faire; mais il faut au moins que nous puissions dire comme un de ses serviteurs: J'ai combattu le bon combat.

  
 Il faut que nous puissions nous rendre le témoignage, ou plutôt que l'Esprit de Dieu nous rende le témoignage, que nous n'avons pas abandonné l'oeuvre qu'il nous a donnée à faire, que nous la poursuivons, que nous voulons la poursuivre jusqu'à notre dernier souffle.

  Mais ce souffle, quand serons-nous appelés à le rendre? Ce sera quand il le voudra. Cette nuit même, peut-être, notre âme nous sera redemandée. Nous ne savons ni le jour, ni l'heure, mais il faut que ce jour, cette heure, nous trouve prêts et faisant notre devoir. La nuit vient, pendant laquelle personne ne peut travailler. Travaillons donc pendant qu'il fait jour. Travaillons sous le regard, selon l'exemple et par la force de celui qui s'est écrié: Père, je remets mon esprit entre tes mains.

  

  Le Seigneur a donc permis, chers et bien-aimés frères, que nous pussions achever un travail bien faible, bien imparfait, entrepris toutefois pour la gloire de son nom, et dans un amour toujours trop faible et trop imparfait aussi, et pourtant sincère pour l'Agneau, qui nous a rachetés à Dieu par son sang.


  O qu'il nous donne à tous d'avoir bien compris, surtout du coeur, ces sept paroles de la croix, qui forment, à ce qu'il nous semble, ou du moins qui formeraient, mieux méditées que nous n'avons pu et su le faire, un cours complet d'instructions sur l'Évangile de Jésus-Christ; ces paroles qui renferment ou supposent tout ce qui peut parler à notre coeur et à notre conscience, l'horreur du péché, la miséricorde de Dieu en Christ, l'amour de Jésus pour nous, pauvres pécheurs, et le plus beau modèle de patience, de charité, d'humilité, en un mot de sainteté, dans la personne du crucifié, de celui qui a souffert, nous laissant un exemple afin que nous suivions ses traces.


  Puissent ces dernières paroles du Sauveur, que nous avons méditées ensemble, être pour nous plus qu'un enseignement, être pour nous une expérience!

  Puissent-elles être un enseignement et une expérience pour le pauvre pécheur, votre pasteur, qui a trouvé une grande douceur a vous répéter les dernières paroles du Maître, et qui voudrait les répéter toute sa vie!

  Ah! s'il lui a été donné, comme il le souhaite et le demande à cette heure, de contribuer en quelque chose à votre édification, chers frères et paroissiens, et vous tous, chers lecteurs, priez pour lui, afin qu'il lui soit donné à son dernier jour de dire avec une légitime et joyeuse espérance: Père, je remets mon esprit entre tes mains.
Puissent ces paroles être un enseignement et une expérience pour nous tous, et pour chacun de nous.

  

  Puissent, chers lecteurs, toutes les paroles et tous les enseignements de notre Maître vous amener à son Évangile et au pied de sa croix! ou, si nous y sommes déjà venus, si déjà nous aimons à nous en tenir près, puissions-nous toujours plus fortement et plus doucement attirés par l'amour de Christ et par ses bonnes promesses, sentir croître tous les jours et augmenter dans nos coeurs la foi à cet amour, à ces promesses; l'amour pour celui qui nous a aimés, pour celui gui a fait les promesses, pour le Chef et le Consommateur de la foi!

  
 Puissions-nous nous unir toujours plus étroitement à lui; puissions-nous parvenir à une entière communion avec lui, qui nous fasse dire à tous, à notre dernier jour, avec confiance, avec joie, avec une sainte impatience de le voir, de le trouver dans le Royaume, dans la maison de son Père: Père, je remets mon esprit entre tes mains!

  Amen.
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